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CHAPITRE PREMIER


    Lew Welsh venait de le relever aux commandes.
 Francis Lyotard gagna lentement la cabine de relaxation.
 Le local, parfaitement isolé et conditionné, occupait la partie située à l'extrême droite de l'appareil.
 L'extrême droite... Au fond, pensa-t-il, cela ressemblait à une couronne. Quatre énormes rayons tubulaires reliaient cette structure extérieure à la coupole centrale où se trouvaient la salie des machines et le poste de commande.
 L'aéronef n'avait ainsi de parties gauche et droite que par rapport à un axe purement théorique. A bord, on parlait généralement d'avant, d'arrière, de tribord et de bâbord par rapport à la direction supposée du déplacement. Faute de points de repère fixes, on n'était même pas sûr de déterminer ce sens avec exactitude. L'oeil n'avait rien où accrocher ses regards. ti fallait se fier aux instruments.
 Une convention. Rien de plus. Une convention comme tant d'autres, toutes nécessaires, indispensables dés qu'on s'enfonçait dans l'infini du cosmos où de multiples valeurs terrestres perdaient toute logique, toute raison d'être. Le seul moyen de ne pas se sentir perdu, totalement désorienté dans l'espace illimité, de ne pas éprouver le poids immense de sa propre solitude et de sa propre faiblesse, était de s'accrocher à ces conventions. D'y croire fermement! Ou, du moins, de faire comme si on les admettait. De telles définitions, naïvement absurdes, finissaient par constituer une sorte de religion, exigeaient une foi.
 D'ailleurs, sans en avoir pleinement consmi cience peut-être, n'avait-on pas divinisé peu à peu la science, la technique, la machine, l'insm trument ?...
 Le commandant Lyotard soupira. 1:1 se sentait las et déprimé. Il referma sans bruit la porte de son box.
 ici, on ne percevait même pas les légères vibrations et • la rumeur étouffée que provoquaient les propulseurs photoniques et les turbines qui alimentaient le vaisseau spatial en énergie. Dans les chambres voisines, Dennis, Servin et Madiba devaient dormir paisiblement.
 Le silence était total. Un peu angoissant Lyotard soupira de nouveau en pensant à la chance qu'avaient ses trois compagnons.
 C'était une question de tempérament. Certains parvenaient à dormir d'un vrai sommeil n'im«.
 porte où, n'importe comment, parfois dans les circonstances les plus troublantes. Lui, comme bien d'autres, n'avait jamais pu s'habituer à Fabse'nee de vrais jours et de vraies nuits du cosmos. Il y avait des années qu'il faisait ce métier. Assez longtemps déjà pour qu'il eût
abandonné tout espoir de parvenir à une =oui
 tumanee. Il devait sans cesse avoir recours aux pilules qui procuraient un sommeil artificiel, trop profond, peu réparateur. Ou aux méthodes de relaxation rapide. Les unes et les autres lui permettaient de récupérer, mais ce n'était pas ça...
 Il s'allongea sir la couchette après s'être débarrassé de ses vêtements. Il ne se glissait -même pas sous le drap. A quoi bon ? La température était douce. Il demeura immobile sur le lit étroit, simplement vêtu de son slip, les yeux fixés au plafond de métal, sans le voir vraiment.
 Non, ce n'était pas ça...
 Du vrai repos, il en rêvait souvent. Cela signifiait se glisser dans un lit douillet, se pelotonner sous les couvertures en les remontant jusqu'aux yeux, parce qu'il faisait froid... Pas cette température trop adéquate Çie chambre climatisée... Et c'était dormir pàur de bon, en jetant, avant de s'assoupir, un dernier regard R la nuit derrière les vitres d'une fenêtre en sachant que, le lendemain, un rayon de -soleil viendrait vous tirer de...
 Lyotard haussa les épaules, se mit sur le côté et fit un effort pour chasser ses pensées.
 Qu'avait-il, aujourd'hui ? Une nostalgie de la Terre plus forte que de coutume ? Surbut, avait trop longtemps qu'il n'avait pas pris de vraies yacances, se dit41. Et ici, à bord du CX 22 comme dans tous les appareils à grande autonomie cosmique, tout était trop artificiel...
 Même l'air -qu'on y respirait. Une atmosphère fabriquée ; de l'oxygène chimique, catalysé,. inodore... A la longue, avoir envie de renifler les senteurs des champs et des bois, ou même les odeurs vidées de l'air des villes, devait être une réaction naturelle.
 Il étendit la main vers l'interrupteur et éteignit le plafonnier.
 Comme presque chaque fois qu'il se couehait, il était décidé à tenter de dormir sans l'aide des soporifiques. Il n'y réussissait jamais.
 Une demi-somnolence, oui, parfois. Rien de plus... Aujourd'hui, pourtant, Lyotard se sentait plus fatigué que d'habitude. Les dernières heures passées ato( commandes avaient été dures, presque pénibles.
 Il avait commencé en compagnie de Jean Servin. Puis Tino avait remplacé celui-ei, et faisait maintenant équipe avec Lew Welsh.
 Antonio Toselo, que personne n'appelait autrement que Tino, était un de ces hommes qui paraissent toujours prendre tout à la rigolade. Eternellement de bonne humeur ! Il fallait même bien le connaître pour savoir qu'on pouvait avoir en lui la confiance la plus absolue. C'était un excellent cosmonaute. Aujourd'hui, il l'avait prouvé une fois encore, pene› dant les quelques trois heures durant lesquelles ils avaient dû redoubler de vigilance et modifier presque constamment le cap et la vitesse du CX 22 pour serpenter entre les Vénéneuses. Une sorte de slalom géant, à l'échelle cosmirque, terriblement dangereUX.
 Les Vénéneuses...
 Lyotard se retourna sur la couchette et poussa un profond soupir.
 S'il se mettait à penser aux fleurs giganft tesques, il n'était pas prés de trouver le sommeil... Elles lui rapportaient trop de souvenirs ; certains douloureux:, effrayants...
 On ne les avait découvertes qu'un peu plus d'un an auparavant, au cours des missions de reconnaissance spatiale qui avaient précédé l'établissement du relais Croix-du-Sud 2. Lycitard faisait partie de l'expédition. Comme Tino, d'ailleurs. Son compagnon avait-il vraiment oublié ? Non. C'était impossible. Sa bonne humeur légendaire en avait même été affectée pendant plusieurs jours. Lyotard s'en souvenait. La première fois qu'on avait vu Tino sérieux... Ensuite, il avait dû classer tous ces événements dans quelque recoin spécial de sa mémoire. Là où il emmagasinait les souvenirs qu'on ne doit remuer sous aucun prétexte.
Ils étaient alors basés, comme cette fois, sur l'énorme relais spatial CroixmdeSud I, à quelque dix millions de kilomètres de la Terre.
 Le premier pas vers la constellation du Cell.
 taure. La base devait son nom au fait que, sur une carte de l'hémisphère céleste méridional, la Croix-du-Sud figurait comme si elle se trouvait sur le chemin du Centaure, à condition de partir du ,centre de la carte... Aucune logique là-dedans, mais il fallait bien lui trouver un nom...
 De là partaient les missions. On pénétrait de plus en plus loin dans le cosmos, toujours en direction du Centaure.
 Pour effectuer l'une de ces missions, Lyobord d'un .CX 22 en tandem avec un autre vaisseau identique que commandait André Villard, un vieux copain. Villard et quatre hommes d'équipage... Le CX 22 de Lyotard était revenu seul...
 Il s'agissait de s'aventurer très avant dans l'espace. A la mi-journée du quinzième jour de navigation, alors qu'ils se trouvaient environ à soixante-dix millions de kilomètres de la Croixdu-Sud 1, ils avaient abordé le champ...
A sa vue, on ne pouvait s'empêcher de songer à ces tapis de végétation florissante et souvent étrange qui recouvrent certains fonds océaniques. Lyo tard avait • immédiatement _ LA .-PUISSANÇE - De .L'ORDRE- .
 pensé à cette comparaison s'enfoncer dans le cosmos était comme entreprendre une descente vers les fonds marins. Et, comme certailles flores et certaines faunes marquaient des profondeurs déterminées dans les mers, certains phénomènes apparaissaient dans l'espace quand on atteignait des distances déterai minées depuis la Terre, et variaient sans doute avec l'éloignement.
 Ce n'était, bien sûr, qu'une idée...
 L'étendue de Vénéneuses qui barrait en quelque sorte la route vers le Centaure avait une épaisseur et une longueur encore incon«
nues. On savait seulement qu'il avait été jusi
 qu'ici impossible de découvrir une route qui permit de la contourner. Quant à sa profone deur, ceux qui, comme Lyotard, l'avaient fran« chie en se glissant entre les fleurs gigantesques, savaient qu'elle était de quelque six cent mille kilomètres. En raison de la réduction de vitesse des engins à laquelle elle obligeait, il fallait plus de trois heures d'une navigation aussi tortueuse que périlleuse pour se retrour ver dans l'espace libre, au-delà de cette curieuse barrière naturelle.
 Des fleurs gigantesques... C'était bien à cela que ces formes énormes faisaient songer.
 Elles flottaient, immobiles et innombrables, dans l'espace. I1 y en avait de plusieurs espèces et de nombreuses teintes ; toutes dotées d'une: luminosité troublante. Certaines, d'une couà leur rougeâtre ou orangée, possédaient des pétales filiformes, presque tentaculaires, assez semblables dans leur ensemble à des polypes.
 D'autres étalaient de larges pétales d'un bleu fluorescent. D'autres, encore, évoquaient fortee ment les cornets des lys et des arums. • L'ensemble constituait un spectacle d'une beauté un peu envoûtante.
 Lorsque les deux aéronefs s'étaient immobi• usés aux abords du champ, Lyotard, Villard _ et tous les hommes d'équipage étaient d'abord restés longtemps à contempler .cette végétation luxuriante. Végétation ? Le terme était sans.
 doute impropre.. Mais les corps inconnus avaient tellement l'aspect d'une flore qu'on ne pouvait que penser à une immense forêt de Leurs géantes.
 Surpris, ils- ne l'étaient pas vraiment. Les explorations cosmiques leur avaient appris à tous- qu'il fallait s'attendre à tout. Et plus on s'éloignait dans l'espace, plus on devait se faire à l'idée que l'impossible, l'irréel, l'incompréhensible, l'illogique pouvaient .surgir à tout instant, sous les formes les plus diverses.
 Après quelques moments de contemplation *muette, les deux chefs de bord s'étaient concertés par radio.
Francis Lyotard était partisan d'une obser
vation prudente... Prendre de nombreux clip
 cités, effectuer quelques prélèvements, si, toutefois, on pouvait le faire sans trop de risques, et rebrousser chemin pour que tout ceci fe analysé, étudié et commenté sur la base Croixdu-Sud I ou sur Terre, avant de pousser plus avant l'étude de ce phénomène.
 Villard était plus exigeant. D'accord pour les photographies et les prélèvements. Mais il fallait, selon lui, tenter aussi de percer un peu du mystère de cette flore cosmique. Essayer, prétendait-il, de se glisser entre ces formes colorées et lumineuses, de déterminer un tant soit peu l'étendue qu'elles couvraient.
 Ils n'avaient pas eu le loisir de le faire...
 La sonde de l'appareil de Francis Lyotard était sur le point d'accrocher, semblait-il, l'extrémité de l'un des longs et fins pétales d'un polype orangé. Dans la tourelle qui surmontait la coupole centrale du CX 22, Lyotard contrôlait et dirigeait la manoeuvre. L'appareil de Villard se trouvait dans son champ de vision.
 Francis l'avait vu s'approcher lentement d'une forme presques sphérique qui évoquait vaguement une boule de fleurs de géranium, d'une teinte bleu turquoise...
 Non... Plutôt une fleur géante d'hortensia...
 Maintenant, la sonde de l'appareil de Villard sortait lentement des flancs de la couronfle extérieure, au niveau occupé par les laboratoires de bord, et la tête préhensible s'approchait de la sphère turquoise et luminescente...
Soudain, il y avait eu un éclair. Rien d'au, tre. Pas même un souffle. Pas même un léger roulis, à bord du vaisseau de Lyotard. Quand celui-ci, ébloui, presque aveuglé, avait pu regar-i •der de nouveau dans la direction de l'autre appareil, il n'y avait plus ni CX 22 ni boule en forme de géranium ou d'hortensia...
 Francis Lyotard s'agita encore sur la couchette. Il était inutile d'insister sans le recours d'un somnifère, il ne parviendrait jamais à trouver le sommeil.
 Moins encore en ressassant de tels souvenirs...
Plus tard, on était parvenu à déterminer que ces fleurs gigantesques étaient des agglomérations de particules, pour la plupart inconnues, et toutes nocives, dangereuses. Les équipaes spatiaux avaient eu :tôt fait de les baptiser e les Vénéneuses », en raison des périls auxquels tout appareil s'exposait en •'engageant dans l'espace qu'elles occupaient.
Les e fleurs » de l'espèce de celle qui avait causé la disparition de Villard et de son équipe étaient, supposaitfflon, les plus redoutables. Les meilleurs spécialistes inclinaient à penser qu'il s'agissait d'un conglomérat de particules antiffl matière. Tout contact entre un corps étranger et l'une de ces boules turquoise déclenchait aussitôt une explosion qui détruisait tout la Vénéneuse bleue comme le corps intrus... Un violent éclair... Puis plus rien...
 L'accident survenu à Villard et à son équien page 'avait été pour beaucoup dans la décision de la Commission internationale de limiter l'apogée de l'orbite du relais Croix-du-Sud 2 bien en deçà de la zone dangereuse. Le relais avait été établi à un peu plus de dix jours de navigation, beaucoup moins loin de la Terre que -ce qu'on espérait réaliser avant le drame.
 Pourtant, l'importance de la. mission exigeait que poursuivit. Il fallait à tout prix continuer la progression vers la constellation du Centaure. C'était primordial. Même s'il était nécessaire, pour cela, de courir des risques.
 Aussi, les missions de reconnaissance auddelà du champ de Vénéneuses avaient-elles repris dès que la Croix-du-Sud 2 avait été mise en• place. Les équipages avaient appris à se glisser entre les énormes masses de particules, à se frayer un chemin dans cette jungle féerique où la moindre fausse manoeuvre pouvait être fatale.
Une fois de plus, le CX 22 de Francis Lyoms tard venait de franchir la barrière maudite. Un exploit qu'il faudrait sans doute répéter maintes fois encore, avant que le troisième relais ne fût installé et ne permit un départ définitif vers le mystérieux Centaure.
 Le commandant réfléchit pendant quelques instants à l'entreprise. Non à cette mission en cours, qui n'était qu'un minuscule maillon d'une chaîne immense, mais à l'ensemble... Si tout allait bien, on aborderait peut-être la planète la plus proche parmi celles qui constituaient le système Centaurien dans quelques mois. Un an, au maximum. Alors, on pourrait sans doute entrevoir la solution de l'énigme ; peutêtre même y apporter une réponse concluante...
Il se retourna encore, ralluma le piafonie nier.
 11 avait la tété lourde, presque douloureuse. Et il sentait que mille pensées et souiven
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CHAPITRE II


    lui fallut quelques secondes pour reprendre tout à fait ses esprits et se rendre compte que ce bruit curieux qui se répétait avec tant d'insistance et l'avait tiré de son sommeil n'était autre que la sonnerie d'appel de l'interphone.
 L'appareil reposait sur un support riveté à la paroi, près ,du chevet de la couchette.
 La tête encore lourde sous l'effet du soporifique, Lyotard donna de la lumière et se redressa. Le timbre retentit de nouveau. Sur le devant de l'interphone scintillait le voyant lumineux qui correspondait à la touche de contact avec le poste principal.
 Francis Lyotard appuya sur la touche tout en jetant un ..coup d'oeil à sa montre. Il y avait moins de trois heures qu'il avait •cédé la place.
 à liè* Weish... Pas étonnant qu'il se sentit êncore fatigué...
 La-voW un peu gouailleuse de Tino s'éleva aussitôt ;du haut-parleur de l'appareil.
 —Eh bien ! Tu peux prétendre que tu souffres d'insoninies !...
 Lyotard, en guise de réponse, n'émit qu'un.
 vague grognement.
 Toselo constata, toujours mi peu railleur —Pas l'air d'aller !... Préviens s'il faut te donner du «mon commandant »... Pas envie de m'attirer des .ennuis pour manque de respect à un supérieur parce cille « mon commandant »
 émerge de mauvais poil !
 —Ça va, grogna Francis. Qu'y ?
 — Bah ! s'exclama Tin o. Pour ma part, je ne t'aurais pas réveillé. Mais Lew tient tellement à appliquer les consignes... Bref ! Tu le connais comme . moi !... Il se passe simplement que le téléradar décèle depuis quelques minutes la présence de quelque chose vers l'avant...
 Contours ? s'enquit Lyotard en 
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CHAPITRE III


    José Perron étouffa un bâillement.
 Puis il alluma une cigarette, et jeta un coup d'oeil morne vers la bande du téléserip.
 teur.
 L'appareil était silencieux. Tout était silencieux. Trop calme.
Le sergent s'ennuyait. Ce n'était pas seu»
lement le fait du désoeuvrement. Il y avait aussi une part de rancoeur dans son humeur morose.
 Perron était dans un mauvais jour.
 Il connaissait de plus en plus fréquemment de ces moments de dépression, au cours des«, quel tout lui semblait être dénué de sens. Il pensait avec un peu d'écoeurement à tout ce que supposait sa seule présence dans ce poste.
 Cela représentait des mois d'études et d'entraînement intensif, des tests de toutes sortes, des examens innombrables... Tout cela pour avoir le droit d'être à bord d'un relais spatial comme la Croix-du-Sud I et de passer son temps à •surveiller un appareil qui fonctionnait tout seul ! C'était absurde et ridicule ! Et dire que, sur Terre, des centaines de jeunes gens briguaient un tel emploi, se lançaient avec enthousiasme dans ces études complexes pour..., pour cela être assis ici, devant un téléscripteur, ou devant un autre appareil quelconque, enfermé dai•• un énorme engin de ferraille suspendu dans le vide à quelques millions de kilomètres de la Terre.
 De quoi rire !
 Il haussa les épaules, essaya de se secouer, de chasser sa mauvaise humeur latente.
 Au fond, tout fonctionnait trop parfaite»
 ment, se dit-il. Le matériel était excellent, et le personnel formait un ensemble de •pécialistes chevronnés... On choisissait cette carrière par goût de l'aventure... L'attrait de l'espace ; comme les terres inconnues avaient jadis éveillé la passion de la découverte chez les explorateurs... Et puis, on se rendait compte bien vite que tous ne pouvaient pas être des Christophe Colomb ou des Vasco de Gama du cosmos. Op rêvait d'exploits dans des espaces vierges, et le hasard d'une affectation vous clouait à bord d'une base qui se maintenait bêtement sur une orbite constante...
Oui, tout était trop bien calculé, prévu, planifié... L'aventure, pensa Perron, n'existait plus pour ceux qui partaient. Ceux-ci se contentaient de réaliser un programme. Peut-être n'étaient-ils plus, même, que des instruments.
 Des jouets... La véritable aventure était mathématique, algébrique, scientifique. Elle n'apparib tenait plus qu'aux savants et chercheurs qui préparaient ces programm•s... Elle était devenue une chose purement intellectuelle, un sport cérébral... Dommage.
 I1 exhala lentement une bouffée de fumée et regarda de nouveau le téléscripteur. En réalité, tout était trop simple. Ou tout paraissait l'être. A un profane, cet appareil lui-même, dans son aspect, aurait paru simpliste. C'était pourtant quelque chose comme l'aboutissement d'un formidable ensemble d'une complexité presque inextricable. Recevoir en clair, imprimés sur une bande de papier 'semblable à celle d'un vulgaire télex, des messages émis à plusieurs millions de kilomètres sur ondes hydrom génophoniques, et en code, pouvait sembler naturel. Cela exigeait pourtant un appareillage extrêmement compliqué... Voilà, c'était, en somme, ce qu'il reprochait la technique, de plus en plus perfectionnée, finissait par ôter toute saveur, tout sens à l'action humaine...
 L'outrance dans l'automatisme...
 Machinalement, José Perron relut le texte du dernier message reçu, dont la copie demeurait sur le rouleau de la bande de contrôle. il émanait du CX 22 que commandait Lyotard.
 Francis, un copain de plusieurs années déjà, y annonçait, dans le style laconique et bref des communiqués officiels, que le CX 22 venait de franchir le champ de Vénéneuses et poursuivait sa route. Rien à signaler, disait-il pour terminer...
 R.A.S... R.A.S... R.A.S. Perron eut un geste d'humeur Ces trois initiales étaient ce qui ponctuait son existence. Un leitmotiv...
 C'était à se demander ce qu'on allait faire dans l'espace pour, finalement, répéter inlassablement ces lettres agaçantes « R.A.S.
Le message était parvenu depuis plus d'une heure lorsque José Perron avait pris son travail au poste des télécommunications. Depuis rien. Le silence le plus absolu. 11 y avait maintenant un peu plus de quatre heures qu'il était là... Devant cet appareil comme un gynécologue au chevet d'une primipare ! pensa-t-il avec amertume. Des mois d'études pour... Bah !
 -Heureusement, Smith allait bientôt le relever...
 Il écrasa le mégot de sa cigarette, se leva, fit quelques pas dans la pièce poins se dégourdir les jambes.
Il revint s'asseoir, hésita à allumer une autre cigarette. Il fumait trop. Le médecin le lui avait dit. Le toubib en avait de bonnes ! Il fallait pourtant bien faire quelque chose !
 Le léger bourdonnement qui précédait une transmission le tira soudain de ses réflexions aigres-douces.
 Un message.
 José Perron se mit à lire le texte au fur et à mesure que les touches imprimaient automatiquement les mots sur la bande. Prove»
nance... De nouveau, ce vieux Francis... Il devenait bavard, aujourd'hui !... Heure d'émission... D'accord...
Perron lut d'abord avec peu d'intérêt. Puis il prêta plus d'attention, et un pli soucieux barra finalement son front, tandis que les derniers mots s'inscrivaient sur le papier.
Il dégagea l'original de l'appareil dès que le signal de fin d'émission se fut imprimé et le parcourut de nouveau rapidement des yeux, tout en abaissant la touche d'un interphone.
 .Centrai, grésilla une voix maussade.
 Le commandant Ferrer, dit Perron.
 — En conférence, répondit la voix d'un ton indifférent.
 Urgence, reprit José Perron. En priorité absolue!
 .C'est bon, je vous le passe...
 Quëlques minutes plus tard, José Perron s'asseyait devant le clavier du téléscripteur pour transmettre au CX 22 de Lyotard les instructions du commandant en chef de la base Croix-du-Sud 1 Eviter contact Rebrousser chemin le Maintenir liaison en permanence « Stop. »
 Francis Lyotard lut rapidement le texte que lui présentait Servir", et haussa les épaules.
 Réponds-Ieur que n:ous avons autre chose à faire qu'à leur tenir un brin de conversation !
Il tourna de nouveau ses regards vers la nuée violette„ indécis, inquiet.
 Il comprenait pourtant la position du commandant Ferrer. Difficile. de se rendre compte de la situation à des millions de kilométres, en se basant uniquement sur les mots brefs d'im message. Des termes qui étaient incapables de décrire avec exactitude ce qui se produisait. C'était un fait nouveau, totalement• inconnu jusqu'alors. Difficile, aussi, par conséquent, de donner un ordre.
De toute façon, Lyotard n'attendait pas d'instructions précises de la base Croix-duSud 1. 11 savait bien qu'ils étaient livrés à eux‘immêmes à bord du CX 22. Tout le reste n'était que discours inutiles. Ferrer ni personne ne pouvait rien 'faire. Francis avait simplement voulu aviser de lieur position. Rendre compte, seulement, sans espérer recevoir la clé du pro»
 blème de la part du chef suprême de la Croix.Maintenir le contact en permanence !... Ils avaient d'autres chats à fouetter ! Et quant à rebrousser chemin !... Lyotard eut un geste d'humeur.
 Ils avaient tenté de le faire à plusieurs reprises déjà, depuis que l'appareil s'était immobilisé.
 Vainement.
 Les télémètres indiquaient que l'étrange nuage luminescent se trouvait à dix-huit cent Or, cette distance n'avait jamais varié d'un pouce. Chaque fois que Lyotard avait ordonné la mise en route des propulseurs dans le • but de reveiiir sur la route parcourue et de s'éloigner ainsi de la nuée, celle-ci avait amorcé un déplacement identique qui avait maintenu constant Fespace qui les séparait.
Sur les traits des hommes de l'équipage se reflétait l'iniluiétude. Elle avait remplacé la curiosité qui s'était d'abord peinte sur les - visages. • Francis Lyotard, comme les autres, sentait l'angoisse. l'étreindre peu à peu. L'étrangeté du phénomène dépassait tout ce qu'un esprit humain, pouvait concevoir. Cette forme, cette consistance, ce corps inconnu... Et surtout, le fait que le nuage semblait vouloir suivre le CX 22 à la trace... Comme s'il était animé d'une vie propre, était doté d'une intelligence !
 Tout cela était troublant...
 - Nous nous déplaçons ! s'écria soudain Lew Welsh.
 L'exclamation tira Lyotard de ses réflexions.
 Il abandonna aussitôt son poste d'observation et .s'approcha • des tableaux de contrôle.
 C'était indéniable.
 L'indicateur de vitesse relative à la Terre montrait clairement que le CX 22 se déplaçait une allure qui ne cessait d'augmenter. Franels consulta immédiatement le compas cosmo, magnétique et vérifia le cap suivi.
 L'appareil accusait une dérive de plusieurs degrés. Ce qui signifiait que le CX 22 n'allait plus vers la constellation du Centaure et ne progressait pas non plus en sens inverse, dans la direction des relais de la Croix-du-Sud. Le vaisseau se dirigeait maintenant vers une desma tination nouvelle, encore inconnue.
 Les quatre hommes échangèrent mi regard en silence. Dans les postes de défense, Dennis et Macliba n'avaient pas bougé, mais les deux hommes regardaient le groupe formé par leurs compagnons immobilisés devant les tableaux de contrôle et leurs yeux en 'disaient plus long que toute parole sur leur inquiétude et toutes les questions qu'ils, se posaient.
 Computeur..., murmura Francis Lyotard à l'adresse de Servin.
 I1 regagna son poste tandis que l'assistant se mettait à manoeuvrer les touches et commafl.
 des de la machine électronique afin de déters'avançait maintenant à une vitesse sans cesse croissante.
 A son corps défendant, le commandant, comme tous, se sentait un peu dépassé. Tout ceci était trop nouveau et trop méconnu. Il reprit son observation ; sûr, avant même d'avoir jeté le moindre regard, que le nuage luminescent était toujours là, à mille huit cent cinquante mètres du vaisseau cosmique... En effet, la nuée violette suivait le CX 22, à une vitesse tellement identique que tout déplacement était indécelable à Sans le secours des appareils, ils auraient pu dériver indéfiniment sans même se rendre compte qu'ils se mouvaient.
 Antonio Toselo rejoignit le commandant quelques secondes plus tard.
 vers le système du Scorpion., dit-il d'une voix sourde.
 Lyotard haussa les sourcils.
 ‘> Le Scorpion ? On ne savait rien de ce secteur... Mais, de toute manière, que savait-on de l'espace au-delà du système solaire, des quelques millions de; kilomètres: où des vaisseaux de reconnaissance s'étaient engagés...
Partout, c'était l'inconnu.
— Correction ! commanda Lyotard.
L'équipage, composé de vétérans de la navigation spatiale, le comprenait à demi-mot. Il ressentit, presque aussitôt après avoir prononcé cet ordre, les légères vibrations provoquées par les propulseurs que Lew Welsh lançait à un régime élevé. Et il sut, au même instant, que cette tentative, comme les précédentes, allait être inutile. La dérive ne serait pas corrigée du moindre degré. En fait, ils étaient entre nés dans le sillage de l'étrange nuage. La nuée ne les suivait pas, c'était elle qui les attirait.
 Il leur était impossible de • dégager de l'attraction qu'elle exerçait sur leur appareil.
 Welsh lui confirma presque aussitôt ses doutes.
 — Résultat nul..., commenta Lew Welsh d'un ton où perçait déjà un peu de résigna»
 tion.— Regarde ! s'exclama Tino en même temps.
 Il était resté près de Lyotard. Il désignait maintenant la masse violacée.
 Lentement, une brume violette se détachait du nuage.
 Cela ressemblait à des bras, ou plutôt à des tentacules...
 Et ces membres d'apparence visqueuse se tendaient vers l'appareil. Il y en avait quatre au total, qui avançaient à une même allure vers le CX 22, comme s'ils voulaient le saisir.
 Sur eux ! cria Lyotard à l'intention de David Macliba et de Dennis. A mon commandement... Feu!
Madiba tira le premier. Il avait visé l'avalipi cée brumeuse qui se présentait sur la gauchesLa plus haute. Le tir, réglé pà:r radar, ne pouvait manquer son but.
Une ou deux secondes plus tard, Oscar De•nis .faisait feu à son tour. Du poste d'abservation, le commandant Lyotard et Tino purent suivre la trajectoire lumineuse, extrêmement rapide, des min-uscules obus atomiques.
Devant eux, presque au même instant, il y eut les deux clartés vives des e#losions.
 'Déjà, Dennis et Madiba manœuvraient les commandes hydrauliques des canons poûr les orienter en direction des autres bras tentacui laites...
 Non sans stupeur, Francis et Tino constatèrent que les membres violets n'avaient souffert aucun .dommage en dépit des explosions nucléaires. Intacts, ils continuaient de s'avanLe centre ! ordonna Lyotard. Dans la nuée ;elle-mê•e... Feu soutenu de six secondes I Il y avait de quoi réduire en cendres une ville gigantesque.
 Simultanément, les canons des armes atomiques tressautèrent imperceptiblement dans les- tourelles.
 La traînée lumineuse qui suivait lé chapelet de projectiles sembla s'enfoncer dans le nuage et disparut.
 Nulle trace des explosions.
 Et les. bras avançaient toujours...
 Lyotard s'épongea le front. , Peine perdue. La sueur .suintait, perlait de nouveau, abondante, quelques fractions de seconde plus tard.
 Tino soupira. Ils regardaient encore. le n:uage et les quatre tentacules. Derrièr.;e, eux, tout était silencieux dans l'habitacle. Et ils n'avaient pas besoin de se retourner vers leurs compagnons. pour savoir que leurs traits à tous exprimaient la même stupeur, la même anxiété.
 Plus que de la peur, C'était surtout un sentiment d'impuissance.
C'était pis.
Ils ne pouvaient rien faire. Tous leurs déplam cements ne les écartaient pas d'un mètre de la nuée. Et ils la suivàlent. maintenant vers une destination inconnue... Le Scorpion ?... Ou quel autre système 7 Et même les armes extré« mement puissantes du CX 22 étaient inutiles, vaines...
 Cette sensation qu'ils éprouvaient d'être les victimes, les captifs d'un phénomène inconnu, redoutable, était insi4pportab1e. Aux yeux de quelque observateur, ils auraient pu paraître libres. Ne pouvaientils aller et venir sous la coupole de l'appareil ; gagner même, sans doute, les_ autres parties du CX 22... Illusion I Ils étaient prisonniers...
- Prisonniers sans même savoir de qui, de quoi !
 Francis Lyotard eut une grimace.
 Instinctivement, il porta .1a main à son front. Sa tête lui faisait mal à force de réfléair, de chercher une solution à l'insoluble.
Il échangea un regard avec Tino. Ils eurent un même cri. Une même exclamation de stupeur et d'effroi.
Les autres membres de l'équipage se tourlièrent vers eux, puis se dévisagèrent les uns les autres, regardèrent autour :d'eux, muets d'étonnement —Mais..., tu..., tu..., balbutia Tino.
 —Toi aussi ! Tous ! s'écria Francis. Nous devenons tous violets L.
 C'était exact ; indéniable....
 La teinte s'accentuait de plus en plus sur leurs visages et leurs mains. Mû par un réflexe un peu stupide, Lyo tard jeta un coup d'oeil vers David Madiba. L'Africain subissait le même phénomène. Excepté que, pour liii, ii provoquait une cou4e4r Élus pâle que son teint normal.
 — David pâlit ! s'exclama-ta Soudain, ses nerfs craquèrent. C'était rie cule, mais la vue du Noir qui pâlissait et tour.
 nait lentement au violet alors qu'eux-mêmes suivaient mi processus inverse pour parvenir à un résultat identique lui parut irrésistible. Sans pouvoir se retenir, Francis partit d'un tire fou, énorme, haut et puissant, qui, le secoua pendant plusieurs secondes. Il se calma lentement.
Près de lui, Antonio Toselo se tenait les tempes en murmurant — Incompréhensible... Incompréhensible...
 Il le répétait inlassablement, d'un ton las, posé. Cela faisait penser à quelque étrange litanie; ou à une incantation.
 Et, tout autour d'eux, les parois, les appareils, les cadrans, les _sièges, Ae navire entier prenait peu à peu la même couleur violette.
 Et tout irradiait. Non un éclat violent Plutôt comme si une clarté diffuse transperçait toute chair et toute chose.
 Atterrés, Madiba et Oscar Dennis s'étaient glissés hors des tourelles qui surplombaient l'habitacle principal. Réunis sous la coupole centrale, les hommes demeuraient immobiles, comme pétrifiés. Le. silence pesait. Seulement interrompu, suivant un rythme régulier, par iles « incompréhensible » de Tino. Un mot qui finissait par 's'intégrer au silence.
 ils • ne firent pas un geste lorsque Lew Welsh s'effondra, terrassé par l'émotion.
 Puis, si lentement que c'était à peine perce ..s*ble, les hommes et les choses commencèrent à se dilater....
Une sorte d'enflure progressive...
Ils se regardaient, contemplaient les objets autour d'eux, incapables de proférer le mal.: dre mot.
 Tout se déformait. Les visages, les membres, les corps, les parois, le quartz de la coum pole...
 Tout se gondolait, devenait fluide, visft queux, impalpable...
 Tout se convertissait peu à peu en une brunie violacée et luminescente...



La Puissance De L Ordre






CHAPITRE IV


    
Mike arriva en trombe dans l'ailée  prhe
 cipale du vaste parc qui entourait le bâtiment du Centrospace.
 Il gara le véhicule tmimem-- un cabriolet décap potable à propulsion magnétique linéaire d'un modèle récent — sur le parking officiel du centre, et sauta à terre souplement, sans prendre la peine d'ouvrir la portière.
Bravo ! commenta, d'un ton légèrement moqueur, la jeune femme qui l'accon> pagnait. Toujours en pleine forme I L'ellure sportive, plaisanta Mike en
bombant le torse. La rapidité du geste, la se
 reté du réflexe, la détente dans le jarret !
 II fit le tour du cabriolet, se pencha vers le fin visage qu'encadraient les bandeaux blonds d'une longue chevelure, retenue, sur la nuque, par un catogan de velours noir afin d'éviter• l'écheveliement que n'aurait pas manqué de provoquer Pair déplacé vivement par le petit véhicule.
 —Viens-tu avec moi, der1anda441, ou préfèresmtu m'attendre quelque part Sandra eut une moue d'hésitation.
 —je n'aime guère vos parlotes officielles, munnuramt-elle.
 Il y a un petit bar très confortable au rez-deachaussée, dit Mike. En outre, le parc est magnifique. Si tu veux y faire une courte promenade...
 En pariant, il avait ouvert la portière. Sandra sortit, arrangea un peu sa coiffure.
C'était une fille longue et svelte. jolie. Dis»
crèternent élégante.
—Pourquoi supposes-tu que cette entrevue va présenter un caractère officiel ? reprit Mike.
 —Je ne sais pas... Depuis quelque temps, Vala ne te convoque plus que pour des choses affreusement sérieuses L. Avant, il nous invitait de temps en temps uniquement pour prendre ut" verre! Maintenant I... il faut que tout aille vraiment mal ou qu'il soit devenu terriblement radin !
Sandra fit quelques pas, ajouta —je vais d'abord marcher un peu dans le parc... j'ai envie ee me idétendre... Je retrouverai au bar —Oui.
 —Quand ?
 —compte moins d'une heure, répondit Mike, catégorique.. En une demi-heure, je dois pouvoir définir si ce que Valu compte_ me proposer m'intéresse ou non.
 La jeune femme approuva criai signe d.e.
 tête.
 Elle s'éloignait lentement. Mike la rappela.
 Tu me quittes comme ça 7...
 Elle -se retourna, souriante.
 —Vous, les Terriens, vous êtes impos.b sibles fit-elle mine de protester.
 Ils échangèrent un baisèr.
 —Ne me dis pas, plaisanta Mike, que nous n'avons pas notre bon côté !
 Elle sourit de nouveau, pivota sur _ses ..
 hauts talons et s'engagea -dans l'une des allées étroites qui partaient :.du parking et .s'enfonçaient sous les arbres.
Mike la regarda s'éloigner pendant quelques instants.
Sandra... Mais il était vrai qu'elle ne s'ai> pelait pas Sandra. Elle portait un nom imposa.
 sible que Mike n'était jamais parvenu à prononcer correctement. Ii l'avait rebaptisée à son. goût. Sandra était vraiment très belle. Et.
 Mike se félicitait de lui avoir appris la Tee, .enseigné les moeurs et coutumes de ce peuple de Terriens que la jeune femme, .à son arrivée, tenait pour une race humanoïde très inférieure..
En fait, il n'y avait ni supériorité, ni 
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CHAPITRE V


    En désespoir de cause, Sandra les avait .finalement rejoints et fumait en silence, assise près .de la fenêtre. Elle paraissait abîmée dans la contemplation du pare sur- lequel le crépuscule :tombait lourdement. L'ombre semblait se glisser entre les arbres, couler jusqu'au sol, en.
 une cascade bleutée dont la teinte devenait de ..
 plus en .plus intense. .Pourtant, la jeune fille ne se déintéressait nullement de ce qui se commentait prés d'elle. En réalité, elle ne perde dait pas un mot de la con.versation des deux hommes.
 — En définitive, reprit le générai \rala après une pause assez longue, le mystère est complet. Et il est difficile d'admettre que tout ceci puisse être dû à nos concurrents orient- De leur part, coupa Mike, ce serait un geste ridicule et qui, de plus, -romprait avec les manières courtoises, mès diplomatiques:, de nos... confrères !
 Exactement, .approuva Ted Il est donc évident qu'il faut écarter toute éventualité de ce côtétlà. Mais le plus terrible est... qu'il ne reste rien ! Rien, sinon l'énigme la plus complète..., ajouta Vala d'un ton las.
 Mike hocha la tête en silence, en signe d'acquiescement.
 En effet, s'il ne pouvait s'agir d'une action, d'une sorte de rapt effectué par ceux qu'ils appelaient leurs confrères, mais qui étaient au fond — ils ne l'ignoraient pas — leurs advert safres jurés, comment pouvait-on expliquer cette disparition 7 Si, affirma Mike après un moment, il reste quelque chose le nuage... Cette nuée que, Ted Vala l'interrompit d'un geste.
 — Bien sûr, -dit41. Mais c'est justement là
que 'commence le mystère ! Ot, selon le tapi
 port. qui nous a été communiqué par le commandant Ferrer, le message reçu du CX 22 de Lyortard faisait bien:état d'une masse brumeuse, mais ne laissait pas entendre d'une manière explicite que l'équipage de l'appareil apurait un danger imminent...
 N'empêche, interrompit brusquement Sandra, que c'est le dernier message qui ait été reçu du CX 22!
 -%-wee Evidemment, souffla le général Vala.
 Il se passa la main sur le front dans un geste de lassitude, soupira.
 ry réfléchis en vain depuis deux jours, reprit-il d'une voix sourde. Et je dois reconir naître que je n'y comprends rien ! D'une part, la présence de cette nuée violette au sein de notre propre système solaire est inexplicable.
 D'autre part, et que cette étendue nuageuse soit due à quoi que ce soit, le CX 22 est un appareil cosmique extrêmement lent. Je n'ai guère besoin de vous rappeler que ce genre d'appareil est 'exclusivement utilisé pour les missions du genre de celle que Lyotard et son équipe étaient en train d'accomplir justement en raison de sa maniabilité, de sa basse vi•P tesse et de sa capacité de freinage. Rien de comparable avec les vitesses atteintes par des engins comme le CT 15 qui devait partir de la future base Croix-duSud 3 à destination du Centaure Mike acquiesça d'un vague grognement ---- Entendons-nous bien, Mik• I ursuivit Vela. Le CX 22 a disparu... Du moins, ne donneœt-il plus aucun signe d'existence, ce qui revient au même. C'est grave... Mais le plus curieux, et peut-être Te plus grave, est que cette disparition a eu lieu à moins de cent millions de kilomètres de notre planète ! Par consiquent, à une distance ridiculement courte !
C'est un phénomène inexplicable, certes, mais• qui a eu lieu sur notre terrain, dans notre propre fief, en somme, sous notre nez ! En outre, que cela arrive à un CT 15 pourrait, à la rigueur, être admissible. En pleine vitzssfc, un CT 15 peut méjuger un obstacle... Bref !
 t: manière, un CT 15 ne croise pas sur avec son allure de tortue spatiale, peut dlffieilernent se laisser surprendre:! Il suffit de Penser que c'est précisément le type d'appareil Je plus apte à naviguer, avec un maximum de sécurité, au travers du champ de Vénéneuses pour comprendre que Lyotard n'a pu tomber dans aucun piège, n'a pu se laisser surprendre par aucun obstacle, aussi imprévu fûtewil C'était exact, et Mike le savait parfaitement ii avait souvent piloté des CX 22. Des appareils qui offraient toutes garanties de sécurite...
—Solution ? maugréa-t-ii.
— Je ne sais pas, dit Ted Vala d'un ton maussade. Tout ce que je puis dire, c'est qu'il me semble que tu as dmandé ta mise en disponibilité à un fichu moment !
Mike sourit.
—Ça va, fit-il d'un ton légèrement ironique. Sandra et moi n'avons jamais refusé de prêter main-forte au Centrospace en cas de nécessité absolue ! Mais il me semble qu'il y R d'autres pilotes, nombreux, bien entraînés...
 Vaia eut un geste vague.
 ----- Oui..., •dit-il. je ne sais d'ailleurs même pas si j'aurai besoin de pilotes... Dans l'affirmative, quitte à en faire souffrir votre modestie, je dais dire que vous faites un couple d'excellents s•écialistes...
 —Si tu y tiens, mon général ! plaisanta Mike.
 —Mais seulement en cas extrême, protesta mollement Sandra depuis la fenêtre.
—Au fait, demanda Mike, qu'en pensent nos alliés Saturniens?
 Ted Vala jeta un rapide coup d'oeil en direction de la jeune femme avant de répondre.
—J'espère que Sandra ne m'en voudra pas si je rappelle que nos amis saturniens sont des gens..., comment •dirais-je..., très intelligents, trop peuteêtre, mais dépourvus de toute sensibilité. Pour eux, k fait que le comité directeur du Centrospace ait pris la décision de procéder à une exploration détaillée de l'espace cosmique dans le secteur du centaure relève plus de la sentimentalité que de la raison — Oui, interrompit Mike, je sais qu'ils se sont refusés dès le début à participer à ce projet, mais...
 Mais, pensais qu'ils seraient revenus SUT cette dcision depuis quarante-huit -heures en raison de la disparition du CX 22 de Lyotard ? Eh bien, non ! Du côté saturnien, on continue à penser que cette entreprise a surtout été motivée par des appels au secours qui ne constituent qu'une hypothèse et ne sont peut-être que le fruit de notre imagination.
 Peut-être ont4Is raison, d'ailleurs... Quant à la disparition de Lyotard et de son groupe, ils la mettent purement et simplement sur le compte d'un accident...
 Mike haussa les épaules et soupira.
 C'est simpliste, dit-il. Mais un accident R obligatoirement une cause, remarqua-t-il en exhalant la fumée de sa cigarette. Attribuer tout ceci à un accident n'explique rien, et- ne nous apprend rien sur la nature de cette nuée violette.
 — Juste, s'interposa Sandra, Mais je connais mon peuple...
Elle s'était détachée de la fenêtre et rapprochée du large bureau devant lequel étaient assis les deux hommes.
 -- Notre mentalité, poursuivitelle, repose sur deux qualités essentielles la patience et la raison. Pour nous, il n'existe aucan mystère. ii n'y a que certaines choses, certains phénomènes, qui n'ont pas encore reçu d'explication. Mais le temps et la réflexion trouvent une solution à tous les problèmes.
L'énigme d'aujourd'hui sera une chose normale et rationnelle demain...
.Je ne le discute pas, fit Vala sur un ton un peu vif. Mais il s'agit tout de même de la vie de plusieurs hommeg ! Si les Satu> niens découvrent la clé du mystère dans quel.
 que deux siècles...
 Sandra l'interrompit d'un geste.
 dit-elle. Il n'y aura alors plus rien à faire pour eux, je suis d'accord avec vous.
 Et je gais que cette espèce de passivité devant l'événement peut souvent paraître monstrueuse. Mais il y a la contrepartie. En vous portant au secours de gens qui sont, hélas !
 peut-être morts déjà, vous risquez de mettre en jeu l'existence d'autres êtres.
 Elle fit une courte pause, reprit Il suffit de constater ce qui se passe pour ce projet « Centaure ».
 Elle n'acheva pas sa phrase, mais les deux hommes avaient compris. Et, dans le fond, peut-être avait-elle raison. Pour apporter de l'aide à des êtres qui n'existaient peut-être même pas, pour répondre à des messages qu'on avait interprétés comme des appels au secours et qui avaient peut-être été provoqués simplement par un phénomène physique naturel, n'avait-on pas mis en jeu la vie de plusieurs hommes ? N'avait-on pas envoyé à la mort les six hommes qui composaient l'équi.
 page du CX 22 que commandait Francis Lyo« tard ?
 Un pli soucieux barra le front du général Vala.
 Il y avait là, indubitablement, matière à réflexion.
 Il y eut un silence, que Ted Vala rompit après quelques secondes.
 — Dois-je en déduire que vous refusez, comme vos semblables, de nous aider demanda-t-il en se tournant vers la jeune femme.
Sandra eut un bref sourire.
Non, réponditelle. je suivrai IVIike..., comme toujours ! te ferai ce qu'il- dédidera.
 Au fond, je suis devenue affreusement.. terre à terre !
 Ils rirent tous. Cela détendit un. peu l'atmosphère.— Tout ce que les Saturniens acceptent de faire pour nous, reprit le chef du Centrospace, est de mettre à notre disposition du matériel, ceci en vertu des accords de collaboration.
 Du matériel, mais pas d'équipage...
 — C'est déjà quelque chose, observa Mike.
 Leurs appareils sont indubitablement meilleurs que les nôtres.
 — C'est indiscutable, approuva Ted Vala.
 C'était un avantage. Les appareils saturniens étaient à la fois ultra-rapides, très ma n191-kles et sûrs. Deux attributs que les Terriens n'avaient pas encore réussi à concilier par'_ tement Si on décidait d'entreprendre des du commandant Lyotard avait rencontré la nuée mystérieuse, il fallait faire vite... et bien !
 Or, les appareils du type CX 22 étaient trop lents. Gagner le secteur de la présumée disparition aurait demandé une vingtaine de jours... Et il y avait déjà deux jours que I.E.
 Croixmidu-Sud I. avait donné l'alarme. Trop long... En revanche, les vaisseaux cosmiques. du genre CT 15 pouvaient réduire ce délai• à moins d'une heure. Mais, à trente mille kilomètres à la seconde, ils n'étaient que d'énotmes obus à bord desquels l'équipage devait se borner à contrôler le bon fonctionnement des appareils et à. apporter les infimes corrections parfois. nécessaires en cours .de trajet Ils n'étaiént utilisables que sur de lôngs itnéraires parfaitement programmés., et; .il'étaient lancés, en général, qu'à partir d'une base spà« tiale déjà relativement éloignée de la Terre.
 Pas question, avec de tels engins,. d'aller essayer de zigzaguer entre les Vénénetees qui baravait disparu.
Il fallait un appareil à la fois très ra:pide et doté d'une excellente capacité de freinagé, capable de s'immobiliser s'il le fallait, et d'effectuer' sans peine de fréquents et capricieux et _dé CX 22... Seuls les Saturniens .avaiént eu, jusqu'ici, mettre au point de tels vaisseaux...
 .17c.fut ceci, le général Ted Vala se l'était dit dès l'instant où il avait appris l'incident, .dès le moment où il avait compris que la seule façon de tirer peut-être les choses au clair était de dépêcher une mission sur place. Les Saturniens avaient tardé toute une journée avant de donner leur accord pour une ases« -âme en matériel.
 —Quel appareil pourraient-ils DOM CORfier 7 s'enquit Mike.
—Un WU 40e répondit Vala.
Sandra eut tin signe de tête.
Bonne machine, apprécia-telle.
I.Sans nui doute, approuva le général.
Mais délicats A vrai dire, le comité directeur est résolu à tenter une reconnaissance audelà du champ de Vénéneuses. But retrouver la trace de cette nuée inconnue, qui devrait de Lyotard. Il ne manque qu'un équipage..., ajouta441 après une brève pause.
 Nous y arrivons ! Voici la raison pour laquelle tu prétendais tout à l'heure que j'avàis demandé ma mise en disponibilité à, un mauvais moment ! plaisanta Mike.
Ted \Tala eut un mince sourire.
—Oui, reconnut-il franchement. Si cette mission. se réalise, il me faut mi équipage de spécialistes. Les WU 40 ne sont pas à mettre dans toutes les mains!
 —Et tu as pensé qu'une équipe saturnoterrienne comme celle que nous formons, Sandra et moi, ferait l'affaire, n'est-ce pas?
 ».— On ne peut rien te cacher ! Et même, avoua le général, je dois dire que, de votre accord ou de votre irefus, dépend ma décision finale.
 Mike et Sandra échangèrent un regard.
 Mike réfléchit un instant. Il se leva finalement, fit quelques pas dans la pièce.
— Seuls 7 demanda441 enfin.
Ted Vala eut une mimique où se reflétait un peu de gêne.
 — Oui, répondit-il après une hésitation.
 Mike avait compris. Vala poursuivit néanmoins — D'une part, il s'agit d'une distance très courte, et un équipage de deux membres peut aisément piloter un WU 40 sur un trajet aussi bref... D'autre part.., je serai sincère cette affaire nous inquiète plusqu'il ne le parait peut-être. Et, quoi que 1:naisse penser Sandra, nous ne sommes nullement disposés à exposer des vies humaines.. Cette mission doit être effectuée par des volontaires, ajouta-t-il d'une voix plus grave.
 Il fit une pause, surprit la mimique vaguement ironique que Mike échangeait avec Sandra, n'en éprouva que plus de gêne.
En fait, il s'agissait bien d'une mission qui pouvait se révéler e e un sacrifice. Il ne' l'ignorait pas. Et demander à Mike de raccep ter l'embarrassait d'autant Plus qu'ils étaient de vieux amis... LI avait eu du mai à s'y résoudre. Plus ou moins consciemment, il avait retardé le. plus possible le moment fatim clique en s'éternisant plus encore que ne l'obligeait à le faire son esprit minutieux dans des détails que Sandra et Mike connaissaient aussi bien que lui de longue date... Pourtant, il savait aussi que le couple constituerait l'équipage le plus approprié... Un cas de con••ien•e... Un problème où intervenaient l'amitié et l'intégrité professionnelle.
 — Entendons-nous bien, poursuivit41. Il ne s'agit, ,en aucune façon, d'aller jouer les héros
de l'espace. En admettant que vous réussis.
 siez à retrouver la trace du CX 22, ou à le localiser,. il n'est pas question de tenter à vous dé= quoi que .ce soit, quelle que soit la situation. Ce serait une mission de reconnaissance... Une inspection des lieux. Rien de plus.
Est-ce clair?
— Parfaitement, mon général ! dit drôlement Sandra.
 Mike n'avait pas proféré le moindre mot d'acceptation, mais ils savaient déjà tous les trois que Cette mission allait avoir lieu, que Mike et Sandra allaient s'en charger.
 Comme pour confirmer cet accord tacite, le général se leva.
 — Si vous êtes prêts, vous pouvez partir dés ce soir pour la Lune. Le WU 40 prêté par nos amis saturniens est basé sur le spaciodrome lunaire 218. De là, vous pourrez partir quelques heures plus tard... Contact permanent avec la Croix-du-Sud I et avec moimême... Te ne bougerai guère d'ici, et resterai de toute manière en liaison avec le Centre si je dois m'absenter... Entendu C'est simple ! répondit Mike. Nous pouvons être prêts dans une heure.
 — Merci, dit Vala, la voix un peu enrouée, incapable de dissimuler une certaine émomb tion... Autre chose de la Lune, vous filez directement vers le point où se trouvait le CX 22 lorsque Lyotard a envoyé son dernier message. Vous trouverez les coordonnées exactes et toutes les autres instructions néessafres à bord du CX 22 qui vous conduira sur la Lune. De quoi vous distraire pendant le voyage ! essaya-t-il de plaisanter.
 Pourtant, le ton n'y était pas.
 Mike acquiesça d'un signe.
 .Il est donc inutile de passer par le relais Croix-du-Sud L La fabuleuse autonomie des WU 40 permet d'ailleurs de brûler bien des étapes.
 C'était exact Mike, chaque fois qu'il y pensait, en demeurait un peu effaré. Les appareils sa 'ens de ce type possédaient une autono
mie de vol égale à un parsec... De quoi par*
 courir 3,25 années de lumière à la vitesse d'un rayon lumineux sans avoir à se préoccuper de l'approvisionnement en énergie !... Ise terme de fabuleux que Ted \Tala venait d'employer était à peine suffisant pour donner une notion même très vague de ce que cela représentait réellement.
 — C'est entendu, murmura Ivlike en allumant une nouvelle cigarette.
Ted Vala ne répondit pas.
Il se contenta de hocher la tête, nsif.
Dehors, la nuit était complètement tombée sur le parc.
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    sortir d'un long sommeil.
 Progressivement, il reprit conscience tout à fait.
 Et, aussitôt, il se sentit envahi par la peur.
 Une panique intense, contre laquelle il ne pouvait lutter.
 C'était surtout le fait de ne rien voir...
 I1 ne distinguait rien. Et ce n'était pourtant pas l'obscurité absolue. Cela n'avait d'ailleurs rien de comparable aux ténèbres. Il ne voyait rien. C'était tout. Perdre la vue, c'e•t ne voir aucune teinte, pas plus le noir qu'une autre couleur... Effrayant.
 Peu à peu, les derniers événements qui s'étaient déroulés à bord du CX-22 lui reviurent en mémoire.
Cette - remémoration ne fit qu'augmenter son effroi. Par la pensée, il revit, près de lui, Antonio Toseict.. Tino prenait un aspect grotesque. Comme si on le gonflait, tel un. ballon de baudruche... Oui. C'était bien cOas Outre la stupeur que lui .avait causée l'altération de son teint, lino lui avait donné pression, avant de disparattre ou avant qu'il ne sombrât, lui, dans l'inconscience, d'être un personnage peint sur un tissu élastique au repos... Puis on étirait ce fond maléable, de plus en plus, dans tous les sens, et toutes les formes, tous les traits se modifiaient...
 II fit un effort' pour se maîtriser. Difficile de raisonner dans de telles conditions. D'abord, où se trouvait-il ? Que lui était-il arrivé Qu'étaient devenus ses compagnons ?
 Autant de questions angoissantes, auxquelles il était incapable d'apporter la moin-r dre réponse.
 Incapable même d'échafauder la moindre hypothèse...
 Soudain, .Lyotard éprouva étrangement la sensation d'une présence près de lui.
 Près de lui ? Qu'est-'ce que cela voulait dire ?
 Mais, c'était indéniable, il y avait quelqu'un. Ou quelque chose.
Presque immédiatement après avoir perçu cette présence, il entendit une voix.
 ---- Te voici en état de m'entendre, disaitell•.
Francis demeura muet. La stupeur s'ajoutait à la frayeur qui l'étreignait.
Il connaissait cette voix. Il en était sûr.
Cette intonation, ces inflexions ne lui sem»
blaient nullement étrangères. L'impression de la •connaître •depuis toujours.
 Il devenait fou... Peut-être même avait-iI déjà sombré dans la folie ? Il ne savait pas...
 Atroce.
 Francis Lyo tard comprit brusquement.
 cette voix ne lui était pas inconnue parce que c'était la sienne,, celle de sa pensée...
 Il n'y avait jamais prêté attention aupara«.
 vant. Pourtant, comme tout être, il s'adressait la parole, intérieurement, lors de réflexions, de raisonnements... Comme tous, il s'était sou«.
 vent raconté ses souvenirs, s'était parfois adressé des réprimandes... La voix qu'il venait d'entendre était celle qu'il entendait sans y prendre garde lorsque, plus tard, revenant sur ses pensées, il disait mentalement rai songé..., ou j'ai pensé..., ou je me Suis dit..., je dois... » La voix de cet interlocuteur, de cet autre soi-même, qui prend le •contre-pied, apporte la • controverse, attire l'attention, incite à la • prudence ou encourage, rappelle quelque obligation...
 Maintenant ii en était certain. E l'avait pal> faitement reconnue...
 cette constatation n'enleva pourtant rien à sa peur. Loin de le calmer, elle le plongea un peu plus dans un abime de perplexité.
 Où suis-je 7 demanda-t41. Qui êtesvous ?
Il aurait juré qu'il avait bégayé, bafouillé.
Et, en même temps, il avait conscience de n'avoir émis aucun son, de n'avoir proféré aucune parole, articulé aucun mot... Une imai pression troublante ; terrible. Comme s'il ne possédait plus ni lèvres, ni langue, ni palais, ni cordes vocales. Aucun des organes de la parole. Et il était néanmoins capable d'interroger, de s'étonner, d'exprimer sa crainte.
— Qu'importe ? reprit la voix.
Francis hésita.
Il ne savait ni que faire ni que dire. D'ailque pouvaitid faire ?
êtesinvous ? insista441.
Il y eut un court silence avant que la voix ne répondit J —, Personne... Toi, moi, tout le monde...
 Mais, si tu tiens vraiment à me donner un nom, tu peux m'appeler l'Ordre.
 L'Ordre 7 s'étonna Francis.
 Oui, répondit simplement la voix.
 Où suis-je ? Où se trouvent mes compik• quand...
 — je sais, l'interrompit la voix.
 Soudain, le commandant Lyotard sentit que la colère se substituait peu à peu à la peur.
 Il eut l'impression de crier .cessez cette comédie ridicule ! Où sont mes camarades ? je suis en droit de savoir ce...
 Dans le Magma, l'interrompit la yoix d'un ton laconique.
 Francis Lyotard se refusa à chercher à comprendre.
 n 'soupçonnait maintenant que cela se ferait peu à peu. Qu'il finirait par saisir tout ce qui lui échappait pour l'instant. Il ne savait évidemment pas quelle était toute cette machination. Ni à quoi elle était due, ni à quoi elle visait. Mais l'expérience lui avait enseigné (pie la patience résolvait bien des problèmes.
 plus calmement.
 Il s'était appliqué à donner à sa question un ton indifférent, détaché, comme s'il s'agis« sait d!un fait banal. De l'incident le plus • ano« clin.
 — Tu n'es pas aveugle, assura la voix.
 Nop. ? fit Francis, ironique.
 — Tu_ n'es pas aveugle, réaffirma l'Ordre.
 Tu n'as pas encore appris à voir, seulement.
 C'est ,très différent.
 La voix fit tme pause, poursuivit presque aussitôt Les 'yeux de ton-nit ne vont pas tarder à s'oiwrir. Alors, tu sauras. Actuellement, tu cherches à voir comme tu as coutume de le _faire: avec des organes imparfaits de Term rien; Votre champ de vision est dérisoire !
 Vous _croyez voir -et vous ne voyez rien I Croismoi plus vite tu cesseras de tenter de voir par. ks sens auxquels tu es habitué, plus tôt ta obtiendras une juste vision des choses.
 Francis Lyotard se retint de faire le moiniii cire commentairit. 11- laissa s'écouler quelques instants, avant de reprendre ce curieux interrogatoire.
—Qu'est-ce que le Magma ? s'enquit-il.
La réponse de l'Ordre ne lui apporta aucun éclaircissement Tu sauras lorsque tu verras, 4it41 seulement.
—Et que dois-je faire ? questionna encore le commandant Lyotard.
 En même temps 'qu'il adressait cette question, il eut conscience de son ridicule. En fait, il ne pouvait rien faire I Il ignorait où il était, ne voyait rien, se sentait incapable de se mouvoir et éprouvait même l'impression de ne pas exister réellement...
 Il crut percevoir une légère menace dans la réponse qui lui parvint. Ou, plutôt, un avertissement —Je suis l'Ordre. Tu dois être l'Obéissance. Tout se passera bien pour toi et tes semblables tant que tu ne chercheras pas à outrepasser les droits qui te seront bientôt codérés... Souviens-toi l'Obéissance !
—Vous savez qui je suis ? s'intéressa soudain Francis.
—Pourquoi le demandes-tu ? demanda la voix d'un ton où perçait l'ironie. Peut-être parce que tu as le grade de commandant Ne ditmon pas, chez vous, qu'il faut d'abord savoir obéir avant de bien savoir commander C'est exact, répondit Lyotard. Mais tout ceci ne constitue pas une réponse à ma quesu lion.
 Je sais qui tu es, se borna à affirmer la voix.
 Francis demeura perplexe.
 Pourtant, il commençait à entrevoir la vérité.
 En réalité, ses questions étaient purement mentales. Et les propos qui lui parvenaient n'étaient pas constitués par des sons.
 On lui répondait par l'intermédiaire de son propre esprit... C'était cela... C'était ce qui expliquait que l'Ordre avait la voix de ses penim Sées, de ses propos intimes...
 Une sorte de télépathie ?
 Probablement. Mais avec qui ? Qui dictait à son esprit les quelques rares explications qu'on consentait à lui fournir ?
 Qui était l'Ordre ?
 Il résolut, une fois encore, de faire confiance au temps.
 La voix maintenant se taisait ; comme si on attendait qu'il décidât. Francis hésita encore une seconde.
 Mais quel autre moyen y avaitil, sinon jouer le jeu 7 II répugnait à accepter n'importe quelles E propositions, mais.
 Il se résigna.
 .C'est bon, dit41. Qu'attendezi•vous de moi ?
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    t eux, les fleurs gigantesques s'espaçaient de • plus en plus. Elles laissaient nlainteliant de vastes endroits libres.
IVIike accéléra progressivement.
Il avait énormément ralenti l'allure du WU 40 pour croiser au milieu du champ de Vénéneuses. La zone la plus dense, la plus dangereuse, était• maintenant franchie. effectua une courte ig anceuvre pour modifier ès légège rernent le cap de l'appareil afin d'éviter une énorrüe fleur dont la forme évoquait une orchidée. La fleur était pourpre et brillait. Avec un rien d'imagination, on aurait pu croire que les larges pétales étaient recouvèrts d'une fine rosée qui scintillait sous les feux d'un soleil lavis ible.
 — Magnifique ! murmura Sandra.
 La jeune femme occupait le siège voisin de celui de Mike. Derrière eux, les trois autres places demeuraient vides. Mais Vala avait raison. Sur un court trajet, un équipage composé seulement de deux membres pouvait parfaitement se tirer d'affaire.
Le WU 40 était vraiment un appareil dont les qualités exceptionnelles ne cessaient de surprendre Mike. Une petite merveille. Rapide comme l'éclair si cela était nécessaire, et maniable d'une manière qui frisait l'inconcevable.
Mike avait eu l'occasion, quelques mois plus tôt, d'assister à une démonstration réalisée par des cosmonautes saturniens. Elle l'avait laissé rêveur. Certes, les pilotes étaient de grande classe. Mais les acrobaties qu'ils avaient effectuées requéraient également de l'appareil d'excellentes qualités.
 Ils doublèrent la dernière Vénéneuse, la laissant assez loin sur leur gauche. Mike poussa encore l'allure.
 Devanteux, maintenant, après la clarté multicolore qui émanait des étranges fleurs, c'était de nouveau les profondes ténèbres spatiales.
 Mike tourna la tète vers Sandra et sourit.
 — Eh bien, dit-il joyeusement, nous avons traversé une fois de plus la zone périlleuse !
 Sandra sourit, sans rien dire, soulagée, elle aussi.
 Quand eine participait à une mission, Sandra reprenait l'uniforme saturnien. Le casque d'une matière verdâtre dissimulait complètement la longue chevelure blonde et donnait à - ses traits une expression curieuse. Chaque fois qu'il la voyait ainsi équipée, Mike se souve.
 nait de la première fois où il l'avait vue.Ii l'avait admirée 'tout de suite. Puis il avait été effrayé par sa froideur, son indifférence. Sandra était alors un être dépourvu de toute sensiMité. Les Saturniens étaient-ils capables, d'ailleurs, d'éprouver le moindre sentiment ? Mike en• doutait.
 Ces gens se choisissaient un but Ils «terminaient ensuite les moyens de l'atteindre... Et plus rien ne les arrêtait.. Un wagon lancé sur des rails en pente, pensait Mike. Sur Terre, on ne se faisait pas d'illusions. On savait parfaitement que les Saturniens n'avaient accepté une alliance que parce que les Terriens pouvaient leur être utiles. Dans quelle =suie, d'ailleurs, la Terre ne constituait-elle pas déjà une sorte de satellite de Saturne 7 Autrefois, entre pays, on avait assisté à cette même colo.
 nisation déguisée. Une nation tombait sous la coupe d'une autre eu conservant apparemment l'intégrité de son indép•ndance... Maintenant que l'on vivait vraiment à l'échelle cosmique, tout cela n'avait que peu d'importance... Les sentiments d'orgueil national ou planétaire se dissipaient à mesure que l'espace' s'ouvrait devant les hommes... Le pacte saturno4errien était sûr. C'était un avantage immense. Une querelle de clocher, à l'échelle spatiale, aurait été ridicule.
 Depuis leur première rencontre, Sandra avait beaucoup changé. C'était amusant, et rége confortant aussi, pensait souvent Mike, de constater comment les attributs essentiellement humains couvaient sous les dehors imposés par une culture. La technique poussée à outrance avait fait de Sandra, comme de tous ses congénères, un être mécanisé ; presque une machine ; un robot. Pourtant, comme elle avait vite réappris à être femme !
 Mike tendit la main et la posa ere le poim gnet de sa compagne.
 — Tu peux envoyer un message, dita Sandra se leva.
 Pendant la traversée du champ de Vénéneuses, Mike avait tenu à ce qu'elle occupât le double poste de pilotage avec lui. Mainterant tout était plus facile, et il pouvait contrôler seul l'appareil.
La jeune femme gagna l'une des places arrière du petit habitacle, s'installa devant l'ém•tteur.
 .Au centre ou au relais ? demanda Sandra.
 •ng-em Sur les deux fréquences, répondit Mike.
 Annonce simplement que nous avons traversé le champ sans encombre et que nous nous maintenons volontairement à une vitesse relativement faible...
Il consulta les cadrans devant lui, poursuivit après une courte pause --- Nous atteindrons le secteur où s'est immobilisé le CX 22 de Lyotard dans cinquanteedeux minutes. Contact permanent évidemment maintenu.
 Ce contact consistait en l'émission ininterrompue et automatique d'un indicatif que le Centrospace et le relais Croix-du-Sud I répétaient en, écho d'une manière tout aussi inlassable.
La jeune femme murmura un acquiescement et adressa le message.
L'index lumineux tournait régulièrement.
L'écran circulaire aux reflets verdâtres demeurait pourtant désespérément vide. Parfois, •LA PUISSANCE DE L'ORDRE 89 l'aiguille giratoire accrochait un petit point brillant. Minuscule. Rien. Rien qui eût être Selon un plan que Ted Valu, assisté d'un groupe de techniciens, avait minutieusement préparé avant leur départ, Mike et Sandra arpentaient .il n'y avait pas d'autre mot susceptible de décrire cette fouille de l'espace un vaste secteur qui englobait largement la zone théorique où avait disparu le CX 22 du commandant Francis Lyotard.
 ne rencontraient aucun écho. Mike soupira avec lassitude.
 Il y avait maintenant près de deux heures qu'ils zigzaguaient dans cette portion du cosmos, sans trouver la moindre trace de l'appar reil. Pas le moindre indice1 Ii fallait admettre que le CX22 s'était volatilisé, ou qu'il avait poursuivi sa route bien au-delà de cette zone, et ne donnait pas signe de vie pour une raison quelconque, naturellement inconnue. De toute façon, c'était le mystère.
 • Mike échangea un regard avec Sandra. Elle lui sourit, comme pour l'inciter à la patience.
 Ii modifia de nouveau le cap, pour revenir presque sur le chemin que le WU 40 venait de parcourir, mais en élevant sa trajectoire d'un •emiedegré nord. Puis il. ralentit encore la. viim tesse, et fixa de nouveau l'écran du radar.
 — Je suis persuadé que..., commença441 en maugréant.
 Au même instant, un léger sifflement s'éleva de l'émetteur-récepteur, derrière lui.
 Puis, presque aussitôt, la voix de Ted Vala retentit dans les haut-parleurs du bord.
 --- WU 40, du centre, aiinonçalit-ii.
 Sandra et Mike se. regardèrent, un peu surpris. Tous deux avaient eu l'impression que la voix du général Vala haletait, comme s'il venait de courir, ou de subir une • forte émode tion.
 Etonnant aussi que le général s'adressât directement à mi: s:ans employer aucun code...
La jeune femme se précipita vers l'émetteur. Elle interrompit le circuit de l'indicatif automatique., répondit, en clair comme l'avait fait Vala . WU 40 à l'écoute.
 Vala, confirma la voix du chef dit Centrospace. Retour immédiat, ajouta-Pt-il.
Sandra ne put s'empêcher de s'exclamer, en pensant aux . ordres préalablement reçus Mais...
 ---- Terminé pour vous deux, coupa Ted.
 Francis Lyotard est revenu...
 La jeune femme étouffa une nouvelle excla«.
 mati on de surprise.
 Sans avoir besoin de regarder vers lui, elle savait que Mike avait cessé d'observer l'écran et s'était tourné vers l'émetteur, stupéfait, lui aussi.
 Et Ted Vala ajouta, comme pour porter leur stupeur à son comble ---- Seul... Il est revenu seul....
 A l'inflexion de sa voix, on devinait pourra., tant toute la détresse que renfermaient ces quelques mots.
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    Sandra retint à grandfflpeine un cri de stude peur horrifiée.
 Ted Viala affichait un sourire contraint qui masquait mal sa gène.
 La créature qui venait d'entrer dans son bureau était hideuse. Il n'y avait pas d'autres termes pour la décrire. Un gnome laid et coneh trefait. Le général luimmême n'était pas encore parvenu à s'y habituer. En dépit des efforts qu'il faisait pour la surmonter, le nain contim fluait de lui provoquer une certaine répulsion.
 Et malgré toutes les preuves, toutes les recherelles, tous les contrôles, Vala n'arTivait pas non plus à être tout à fait persuadé qu'il s'agissait bien là du cosmonaute.
Mike en était resté muet. Il murmura enfin, comme pour luii-même — C'est complètement impossible...
 Le nain s'essaya à sourire et ne réussit qu'à faire une grimace qui tordait ses lèvres et le rendait encore plus repoussmt.
 — Oui..., murmura-t-il d'une voix où se devinait l'émotion. Pourtant, je vous assure que je suis bien Francis Lyotard.
 Quand on avait connu Lyotard, grand, athlétique, plutôt beau garçon, on ne pouvait entendre une telle affirmation de la part de ce nain horrible sans se sentir soudain envahi par une sorte de révolte.
 Ted les avait prévenus d'un changement.
 Mais ils ne pouvaient rien s'imaginer de semblable. Cela dépassait tout ce qu'un cerveau humain pbuvait concevoir, et vous mettait les nerfs à rude épreuve.
 Le gnome dodelinait de la tête, l'air navré.
 Sandra éclata en sanglots, parvint vite à se
maîtriser un tant soit peu et continua de pieu
 Ter en silence. Mike, lui, explosa Mais c'est une imposture ! s'écria441 en se levant.
 Debout, ii faisait paraître Ly-otard plus mi nuscule encore.
 —C'est impossible ! s'exclama-t-il encore en s'adressant au nain. Vous n'êtes qu'un. imposteur !
Le général Vala eut un geste d'apaisement, lui fit signe de se rasseoir. Mike s'exécuta, soupira, calmé aussi vite qu'il s'était laissé emporter.
 .Ou alors, soufflafttell, vous êtes tous devenus fous... Nous sommes tous devenus fous ! se reprit-il d'un ton las.
 Il y eut un silence que Ted Valu rompit pour s'adresser à celui qui prétendait être Lyotard Peut-être conviendrait-il que tu nous laisses maintenant, Francis, dit-il doucement.
 L'autre hocha la tête tristement.
 —II faut du temps pour s'habituer à noteVala ouvrit la bouche pour protester, lui dire... Il ne savait quoi... Le nain le coupa d'un geste de la main, reprit d'un ton plus ferme —Non, Ted, pas d'histoires j'imagine très bien l'effet que ma vue peut provoquer... Je comprends parfaitement... Il faut que Sandra et lvlike se fassent peu à peu à l'idée... que je suis bien moi en dépit des apparences...
 Il se dirigea vers la porte, répéta avant de sortir Je comprends parfaitement...
 Sandra renifla, murmura — C'est horrible...
 Ted Vala approuva d'un mouvement de tête. Il regardait Mike, en silence. Celuicei haussa les épaules, excédé par toutes les pensées contradictoires qui affluaient à son esprit — Tu ne me feras pas croire..., commenil n'acheva pas sa phrase.
Non, il -ne pouvait l'admettre, et tout pourtant l'incitait à le faire.
Ted Vala, calmement, recommença d'explim quer les faits dont il Tes avait déjà entretenus auparavant. 11 fallait, il le savait, que tout cela s'ouvrit peu à peu un chemin dans leurs esprits-. Aussi invraisemblable que cela pût panitre. Aussi inconcevable que pût paraître la vérité.
 — je comprends d'autant mieux votre réaction, et ton refus d'y croire, Mike, que j'ai eu d'abord une attitude identique. Croyezmoi ! Quand on m'a annoncé qu'on avait découvert dans le pare un nain inanimé, je ne m'attendais nullement à l'entendre. nie déclam rér, dès son réveil, qu'il n'était autre que Frani' cis Lyotard, qu'il revenait d'un secteur :spitial inconnu qu'il Éituait approximativement •ike delà de la constellation du Scorpion, et que • ses hommes étaient retenus en otages dans un mystérieux Magma, au sein d'un univers que nous ne pouvons absolument pas nous imaginer.
 Néanmoins.
 Il, s'interrompit pour offrir une cigarette à Sandra qui refusa. Mike en prit une. Ted Vala en alluma une lui aussi. Puis il .se leva, fit quelques pas dans la pièce et alla se planter devant la fenêtre.
 Il y eut un court silence.
 .Pourtant, reprit Vala en se retournant vers l'intérieur fdu bureau, les faits soin là.
 D'un• part, ce petit être nous a fourni un grand nombre de détails sur son existence ant•.
 Heure où et quand il est né ; les ...écoles qu'il a fréquentées ; le nom des camarades dont il se souvient. Sans parler d'un tas d'autres choses ayant trait à sa carrière, aux missions qu'il a accomplies sur l'ordre du Centrospace, les gens qu'il y a connus, les endroits où il. a pris des vacances... Bref, des. faits innombrame Mes touchant tant à sa vie privée qu'à ses acti. .
 vites professionnelles, et que seul Lyotard Iui même, ou une personne vivant continuelle»
 ment dans son entourage, peut connaître... Or, vous savez comme moi qu'aucun nain ne fait •partie des relations de Francis...
 E•idernment..., murmura Mike.
 D'autre part, reprit le générai, je peux vous assurer que nous n'avons rien négligé pour tenter d'identifier te gnome... Le résultat de toutes ces recherches est qu'il faut repousser l'hypothèse d'une imposture..., et accepter l'évidence ! Même s'il ne ressemble en rien au Francis Lyotard que nous connaissons, cette pauvre créature contrefaite est Francis Lyotard... Des communiqués, accompagnés de photographies, ont été publiés dans la presse mondiale... Les mêmes avis de recherches, illustrés des mêmes clichés, ont été diffusés sur toutes les principales chaînes de télévision...
 Rien ! Personne n'a pu fournir le moindre in-P dice ! Personne n'a identifié le gnome ! Du moins jusqu'ici... Et, à notre époque, trois jours sont largement suffisants pour qu'un r
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CHAPITRE IX


    « Crois-moi, avait dit l'Ordre, plus vite tu cesseras de tenter de voir par les sens auxquels tu es • habitué, plus tôt tu obtiendras une juste vision des choses,. »
 Il ignorait par quel procédé, mais il avait vu...
 Non. Il était plus exact de dire qu'il avait perçu l'univers étrange dans lequel il se trouvait. Un monde qui touchait à l'irréel, où on devinait les présences, sentait les corps comme des forces intellectuelles, où on comprenait des propos privés du support normal des• phrases et des mots... Un univers indescriptible où tout existait en ayant perdu l'apparence d'être.
 Lyotard ne serait jamais parvenu à une compréhension., même fragmentaire, de ce monde étrange, sans ies quelques explications, sommaires, que 'j'Ordre avait daigné lui fourai nir.
 --a Toute matière peut être compressée, ou dilatée. Suivant l'opération qu'elle subit, son volume, sa densité, sa masse se modifient en sens inverse les uns des autres. Ce monde est constitué de matière éthérée...
 Francis avait cru entrevoir un peu de la vérité.
 — De la matière dilatée à outrance, avait ajouté l'Ordre. Tout est alors en tout, et nous sommes tous- en di parce que même la mafière inerte devient aussi malléable à l'excès et obéit aux impulsions intellectuelles, comme la chair non pensante des membres de ton corps
de Terrien obéit aux ordres que lui transmet
 tent les systèmes moléculares de ton cerveau et de ses centres nerveux.
 Francis Lyotard y avait longuement réflém chi. Il cherchait surtout à trouver une compa4w raison propre à donner une idée, même vague et imparfaite, de ce qu'était ce univers.
 En fait, il semblait surtout are le siège d'une vaste intelligence. Ou peut-être n'était-ce que cela une intelligence. Un cerveau. ..Un ensemble de cellules, d'atomes, d'une matière tellement dilatée qu'elle devenait impalpable, invisible, presque inexistante à force d'être omniprés•nte... Un peu comme si on avait disséminé dans tout le cosmos les atomes qui constituent tin cerveau humain, en respectant ordre et distance, proportionnellement, afin que, Contenu dans un espace immensément plus vaste qu'une boite cranienne, il continuât de fonctionner... Ce n'était peut-être pas tout à fait cela, mais c'était la seule image à peu près satisfaisante que Lyotard avait pu trouver.
 L'Ordre n'était qu'une expression de cette puissance intellectuelle qui avait d'autres pouvoirs étranges, comme celui, par exemple, de se recompresser partiellement. La nuée violette qui avait capturé le CX 22 était une forme de la reconcrétisation d'une partie de cette matière éthérée.
Les explosions de vos obus ne nous provoguent aucun dommage, s'était moqué l'Ordre, parce _que nous ne leur offrons .aucune résistance ! Aucun projectile ne serait pour vous mortifère si vous saviez comment éparpiller vos atomes de manière à les espacer, à laisser du vide la place à la balle .de passer sans rien heurter. Une explosion n'est ..dangereuse qu'en fonction de la résistance qu'on lui oppose.
 Lyotard avait dû se contenter de ces quelques explications. La suite des propos de l'Ordre lui avait évidemment permis de comprendre certaines autres choses, mais visait surtout à lui exposer ce qu'on attendait de lui.
 A vrai dire, on exigeait peu -de choses de lui-même. Etre un émissaire, un •ambassadeur, même dans des conditions très spéciales, n'aurait rien eu de dramatique s'il ne s'était agi de transmettre aux peuples du système solaire, à l'alliance Saturno-Terrienne, les exigences d'une Puissance supérieure. Les volontés d'une force contre laquelle on ne connaissait aucun moyen de c•mbat...
 Car, bien plus que des propositions, il s'agissait d'un, ultimatum.
 C'était ce que Francis avait essayé d'expliquer, aussi clairement que possible, à T•d Vala dès son retour.
 Cet univers étrange, qu'il avait pris couturne d'appeler la Puissance de l'Ordre ainsi qu'il l'avait entendu nommer par son interiocuteur anonyme, était en lutte contre un autre monde, ou une autre force cosmique inconnue, chose que Lyotard n'avait pas réussi à tirer parfaitement au clair. D'ailleurs, isolé au sein de ces univers de matière éthérée si dit
férents du monde concret des Terriens, pou
 vaiti-il comprendre absolument tout ce que l'Ordre tentait de lui exposer ?
 De toute manière, il en avait appris suffi»
 samnient pour savoir que cette lutte était sans merci, et durait depuis longtemps déjà. Depuis des siècles peutsétre 7 Ou depuis ides minéflaires 7 Comment savoir 7 Dans ces milieux, le temps terrestre n'avait plus aucune valeur.
 Ce combat infligeait toutefois de lourdes pertes à la Puissance de l'Ordre. Lyotard avait pu déduire des propos de l'Ordre que la Puissance avait même, récemment, subi plusieurs revers et se trouvait dans une situation précaire, voire désespérée... Il fallait à tout prix préserver et régénérer le Magma qui semblait être le centre de cet univers impalpable et que Lyotard imaginait comme une énorme et invisible source d'énergie.
Le Magma devait être tout à la fois le cerce veau général et la matrice. Toute la Puissance reposait sur lui et puisait en lui l'énergie nécessaire pour compenser les pertes que la lutte Lui infligeait Après un combat aussi long et acharné, avait prétendu l'Ordre, après surtout les échecs cuisants que la Puissance de l'Ordre venait d'essuyer, le Magma s'épuisait... L'un des moyens de le revitaliser avait provoqué chez Lyotard un frisson d'horreur...
 —La chair des créatures terrestres, celle des humains et des humanoïdes, est pour nous de la matière pensante. Nous l'appelons de la matière à esprit. C'est un corps qui peut être absorbé aisément par le Magma et transformé facilement en matière éthérée... De quoi reconstituer notre force...
 —Mais ce sont des hommes, des êtes!
 avait protesté Lyotard.
 —Rien que de la matière à esprit, s'était entêté l'Ordre.
 Lyotard, atterré, s'était alors inquiété du sort de ses compagnons.
 —Ils sont dans le Magma, avait confirmé l'Ordre. Il ne leur arrivera rien de fâcheux tant qu'ils seront tenus en réserve... Je sais que vous avez une curieuse mentalité. Les peu pies de ton système s'entre-tuent aussi facilement qu'ils peuvent souffrir les pires tortures pour sauver un seul des leurs... Aucune logira que ! Tout chez vous dépend de l'heure, des sentiments... Tout y est illusoire ! Vous êtes capables du meilleur et du pire, indifféremment, parfois même pour un motif identique !
Et souvent pour des raisons futiles !
L'Ordre avait fait une pause, après quoi il avait poursuivi — Le destin de tes amis dépend de toi.
 Comme nous pouvons l'utiliser comme une sorte de combustible, nous pouvons redonner à la matière que nous avons dilatée sa forme primitive, ou une autre... Tu en auras par toimême la preuve quand tu retourneras dans ton système.
 En effet, Lyotard en avait eu Ta preuve.
 Sans Comprendre davantage le processus qui avait permis son retour qu'il n'avait compris celui qui avait provoqué l'enlèvement du CX 22 et de son équipage, Francis s'était retrouvé au Centrospaee, avec le corps et les traits de ce petit personnage affreux qu'il était maintenant... Ted Vala lui avait dit qu'on l'avait découvert inanimé dans le pare.
 Incompréhensible...
 Ainsi, la Puissance de l'Ordre errait, indécelable, au milieu des constellations, à la recherche de matière susceptible d'être absorbée par le Magma.
Lyotard savait maintenant que les signaux reçus du Centaure étaient bien des • appels au secours, des cris d'alarme.
 Les Terriens ne s'étaient pas trompés...
 Ils provenaient d'une petite planète du Cen« taure, la seule habitée par des humanoïdes, que l'Ordre appelait Larona.
 Ti était plus juste de dire que Larona avait autrefois été habitée...
 nouvelles forces... lin combat désespéré, inew file... Les Laroniens avaient appelé à l'a•de...
 Vainement... Qui, d'ailleurs, aurait pu leur porter secours 7... Rapidement, ils avaient été absorbés par la Puissance, transformés par le Magma...
 Depuis, il n'y avait plus trace de vie gente sur Larona...
 Lyotard frémissait encore à la seule évocation de ces explications horribles que l'Ordre donnait calmement, comme s'il s'agissait d'un fait parfaitement naturel.
 Evidemrnent, pour lui, tout cela semblait normal, essayait de se raisonner Lyotard...
 Tout cela correspondait à une manière d'être, à des fonctions biologiques propres à la Puissance de l'Ordre.
Il avait pourtant refusé de dire à Lyotard si d'autres planètes habitées par des créatures intelligentes, dans quelque autre système stellaire, avaient subi le même sort que Larona.
Par la suite, l'Ordre n'avait guère tardé à expliquer à Lyotard ce qu'on attendait de lui.
 Sa mission consisterait d'abord à retourner SUT Terre, mais sous une apparence physique transformée, ce qui serait une preuve irréfue table de l'existence de la Puissance de l'Ordre et de son pouvoir. Il n'avait, avait ajouté l'Ordre, nul souci à se faire quant à ce retour. La Puissance s'en chargerait.
 Une fois revenu sur Terre et identifié, il devrait transmettre aux siens les propositions de la Puissance.
 Les deux peuples de ton système, avait déclaré l'Ordre en se référant aux Terriens et aux Saturniens, sont forts. Plus puissants encore l'un et l'autre depuis leur alliance... Et la concurrence qui existe encore sur Terre entre l'Orient et l'Occident n'enlève rien à cette puissance. Ce n'est qu'une ridicule et absurde question de suprématie...
 Francis avait cru déceler comme une légère hésitation, avant que l'Ordre ne poursuivit — Le peuple de Larona ne pouvait nous être d'aucun secours en tant que puissance cosmique. Nous n'avons même pas cherché à composer avec eux. En revanche, nous pensons que les peuples alliés de ton univers peuvent nous être utiles, autrement que comme simple source de matière à esprit... Nous désirons une alliance avec eux, et c'est ce que tu devras leur expliquer. Si les tiens acceptent de collaborer avec nous en suivant des instructions qui, dans le cas d'une réponse affirmative, leur seront communiquées ultérieurement, nous nous engageons à garantir votre indépenau dance. Vous conserverez votre entière autonomie dans l'espace matériel. Vous serez entièffl rement libres de poursuivre vos .explorations cosmiques et votre expansion.
 —Sinon 7 avait hasardé Francis Lyotard comme l'Ordre se taisait.
 —Sinon..., avait répété l'Ordre.
 Puis, laissant sa phrase en suspens, il avait simplement murmuré —Nous regretterions beaucoup de ne pour voir compter davantage sur vous que nous n'avons pu compter sur le peuple de Lar•na.
 Après cette menace à peine voilée, il y avait eu an silence que l'Ordre avait rompu pour examiner et énumérer quelques détails.
 L'un d'entre eux était que Francis Lyotard disposait d'un délai de quinze jours terrestres pour remplir sa mission.
 Après ce terme, il devrait se tenir, seul, dans le pare du Centrospace, à l'endroit où ses camarades Pavaient trouvé.
 Et il savait qu'il était vain d'essayer d'opposer une résistance, de chercher une feinte.
Là, il transmettrait à la Puissance de l'Ordre la réponse de son peuple...
 Il y avait six jours déjà qu'on l'avait décou• vert.
 Lyotard sentit perler sur tout son corps une sueur malsaine en évoquant le sort de Larona, en pensant à ce qu'il avait perçu au-delà du système du Scorpion, et en se rappelant ses camarades, prisonniers du Magma,.
 Des otages... Des condamnés en puissance ?
 Il ne restait qu'une huitaine de jours avant la date fatidique... Un peu plus d'une semaine...
 L•tard martela du poing le bras du fauteuil dans lequel il était assis.
Huit jours...
C'était peu. Extrêmement peu.
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CHAPITRE X


    C'était exactement ce que pensaient Ted Vala et Xarux, ainsi que la plupart des techniciens qui se trouvaient là.
La grande salle de réunion du Centrospace était enfumée. Il y avait plus d'une heure que les deux Comités de Direction des Affaires Spatiales étaient assemblés, et l'exposé de la situation que le général N'ab venait de terminer avait plongé toue les membres dans un abîme de perplexité.
 Pour clore, Vala avait annoncé, quelques minutes plus tôt, que l'Autorité suprême qui patronnait l'alliance saturno-terrienne SUT le plan gouvernemental avait opté pour une transmission de tous ses pouvoirs au Centroi• space et à l'organisme saturnien homologue pour la solution de ce qu'on appelait, non sans une certaine ambiguïté, l'affaire Lyotard.
 H leur appartenait donc maintenant de décider des mesures qui s'imposaient. Ted Vala venait de se taire et faisait des yeux le tour de l'assemblée. Autour de la longue table ovale, les visages étaient graves. Es reflétaient tous un peu d'incrédulité ; de l'incertitude, et beaucoup d'indécision.
 C'était le silence total depuis qu'il avait donné connaissance du communiqué. Le ené( rai le comprenait. Il fallait leur laisser le temps d'assimiler toutes les données du problème. La majorité des membres du Comité terrien fumaient d'un air pensif. Du côté de la délégation saturnienne, l'atmosphère était moins troue bic. Moins d'émotion, aussi,• sur les visages.
 Vala, dans son for intérieur, les admira. On sentait qu'ils réfléchissaient froidement, lucidement, dépourvus de toute passion qui eût pu les inciter à prendre une détermination hâtive en courant le risque qu'elle soit erronée.
 On percevait uniquement le bourdonnement assourdi des climatiseurs qui ne parvenaient pas à évacuer toute la fumée mais diffusaient pourtant dans l'air ambiant une fraîcheur bienvenue.
Quelques secondes s'écoulèrent encore.
Puis Xarux, qui présidait la délégation saturnienne et occupait ordinairement à Ristalokij, capitale cosmique de Saturne, un poste assez similaire à celui du générai Vala sur Terre, se dressa lentement.
 — Si vous le permettez, je voudrais faire quelques remarques, déclara-t-il d'une voix grave.
 Il fit une pause, parcourut l'assemblée du regard, reprit lentement Nous sommes obligés d'admettre que cette « Affaire Lyotard » repose sur ideS faits véridiques. Il semble bien, en effet, que tout ait été mis en oeuvre par le général Vala et ses Services pour démasquer un éventuel mystificateur. Les résultats négatifs de tout ce qui a été tenté poussent donc à conclure qu'il s'agit bien, sous les traits de ce nain, du cosmonaute Francis Lyotard, et que nous pouvons donc prêter foi à ses propos.
 C'était bien dans la ligne de conduite saturnienne! Vala retint un demi-sourire. Ces gens ne faisaient rien sans s'être assurés du bien-fondé de chacun de leurs gestes !
 Partant de cette certitude, poursuivit Xarux après une nouvelle pause très brève, l'exposé du général \Tala nous inspire plusieurs observations. La première est que cet Ordre, ou cette Puissance de l'Ordre, ou qui que ce soit de ce curieux univers avec qui s'est entretenu Francis Lyotard, semble connaître énormément de choses sur notre propre système, sur notre univers, sur notre alliance, nos moyens techniques, l'état d'avancement de notre progrès. En résumé, on semble tout savoir à notre sujet alors que de notre côté, nous devons le reconnaître sincèrement et sans fausse honte, nous ignorons tout de cette Puis.
 sance.
 Il y eut un murmure d'approbation autour de la grande table.
 — Ceci démontre sans doute clairement que notre système a été plusieurs fois visité, à notre insu, par quelqu'un ou quelque chose appartenant à cet autre univers... Or rien ne prouve que nous ne sommes pas, en ce mou ment même, observés, épiés, écoutés...
 Cette remarque, dont l'évidence était indéniable, provoqua un certain malaise parmi les membres de l'Assemblée. Il y eut un brouhaha de voix, que Xarux calma d'un geste.
 Il reprit après quelques instants La seconde observation que je voudrais formuler découle à la fois de la première et.
 de ce que noie a rapporté tout à l'heure le général Vala.
 » Il nous semble hors de doute que nous représentons, pour cette Puissance de l'Ordre, autre chose qu'une excellente réserve de « matière à esprit ). Le fait qu'on nous ait proposé une alliance, même si cette proposition est assortie d'une menace au suie( de riRquelie.
 nous n'avons aucune illusion à nous faire, démontre que nous possédons quelque chose...
Un pouvoir, lm matériel, quelque moyen, je ne sais quoi, qui nous permettrait de venir efficacement en aide à la Puissance de l'Ordre dans sa lutte contre cette autre force mystérieuse que Lyotard n'a pu identifier. L'assistance qu'on nous demande est donc plus importante aux yeux de l'ordre que la régénérescence que nous pourrions lui fournir en tant que matière à esprit.
 — Mais nous ignorons en quoi consiste cette aide, l'interrompit le commandant Ferrer.
— Qu'importe ? demanda Xarux I. s'agit forcément de quelque chose que nous pouip vons accomplir, que nous possédons, ou que nous sommes sur le point de découvrir. La Puissance de l'Ordre nous révélera elle-même ce que nous ignorons aujourd'hui ! N'a-ton pas dit à Francis Lyotard que des instructions précises nous seraient communiquées en cas d'acceptation de notre part — Devons-nous en conclure, interrogea Ted Vala, que vous envisagez d'accepter les propositions de cette Puissance de l'Ordre 7 Le ton était maussade, un peu agressif. Xarux sourit aimablement.
— Mon cher général, dit-il ironiquement, nous voici de nouveau devant l'éternel prome blème de l'orgueil et de la sensibilité des Terriens ! En toute logique, que pensez-vous que nous puissions faire 7 Connaissez-vous quelque moyen de résister à la Puissance ? Si nous refusons, il • ne fait aucun doute que votre peuple, comme le mien, subira le sort de ces malheureux Laroniens...
 il y eut quelques rimeurs, au sens indisfine.
.Accepter, coupa Vala, c'est prêter mainforte à une Puissance inhumaine ! Aux assassuris du peuple de Larona, sans parler des autres peuples, humanoïdes ou non, mais de toute manière intelligents, qui ont certainement connu une même mauvaise fortune ! S'allier à elle signifie se faire les complices d'un crime immense...
 Xarux hocha la tête.
 — je sais, et je crois que je vous comprends. Mais refuser n'arrangera rien !
 Un refus ferait simplement de nos deux peuples de nouveaux martyrs. Et pourquoi 7 Ce sacrifice gigantesque ne sauverait ni Lyotard, ni ces hommes prisonniers du Magma... Dans un certain sens, mi refus serait un crime contre notre propre humanité aussi grand que ceux qu'a commis la Puissance de l'Ordre...
 Le Saturnien fit une pause, reprit avec un sourire Je ne pense pas qu'il y ait quelqu'un, ici, sur Terre, ou sur Saturne, qui soit disposé à servir de pâture à un univers monstrueux de matière éthérée... pour la gloire ! Pour qu'une postérité, qui dans ce cas n'existera •d'ailleurs jamais plus, puisse dire que nous avons préféré nous faire dévorer plutôt que de prendre part à une action vile L. Et puis, dites-vous bien que les martyrs de vos fosses aux lions d'autrefois n'ont nullement empêché l'hérésie !
 C'était l'impasse. Vala prévoyait depuis six jours déjà, depuis le récit que lui avait fait Francis Lyotard, que tout allait se dérouler ainsi.
 Il n'y avait pas de solution.
 Il reprit pourtant à son tour, sans illusions, presque pour éviter que la discussion ne se terminât sur les propos ironiques du Saturnien — Le fait d'accepter ne nous met nullement à l'abri... On nous a fait une promesse, mais quelle garantie possédons-nous 7 Aucune ! Une assurance... Une parole... Rien de tangible ! Rien ne nous prouve que nous ne serons pas finalement absorbés, « dévorés », comme dit Xarux, après en être passé au préalable par les quatre volontés de la Puissance de l'Ordre L. Personnellement, ces proposifions assorties d'une menace terrifiante me font l'effet d'une offre de Gascon !
 — Solution ? demanda simplement des délégués saturniens.
 Ce fut le point de départ d'un débat général que Ted Vala savait d'avance stérile.
 Et il ne restait que huit jours...
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CHAPITRE XI


    Au volant du cabriolet, Sandra l'attendait devant la grille •du pare du Centrospaee.
 Mike se laissa choir sur le siège prés d'elle et soupira avec lassitude.
 La jeune femme démarra lentement. Elle attendit quelques instants, respectant le silence de son compagnon, avant de demander simm piment à mievoix, tandis que le petit véhicule prenait de la vitesse — Alors ?
 Mike fit un geste vague, tarda quelques secondes avant de répondre — Alors, il n'y a rien à faire. Xarux ne veut rien savoir... Et nous ne sommes pas de taille à nous lancer dans l'aventure sans l'appui des Saturniens... D'ailleurs, il faut reconnaître que les tiens ont raison...
Sandra lui jeta un rapide coup d'oeil, un peu surprise par cet aveu.
 — Oui, poursuivit Mike. Les Saturniens examinent toujours tous les problèmes avec une froideur qui nous choque souvent, et prennent leurs décisions en suivant davantage la raison que leur coeur... En somme à l'inverse de ce que nous faisons fréquemment... Tes semblables sont tout, sauf impulsifs !
 Il sortit une cigarette de son étui, se saisit du briquet de bord, l'alluma. Ses gestes étaient saccadés. On le devinait énervé. Une certaine excitation bien justifiée.
 — Dans ce cas, reprit-mil en soufflant la fumée en de courtes exhalations par les narines, il est évident que nous ne pouvons rien tenter. Nous n'avons même pas la moindre idée au sujet de la résistance que nous pourrions essayer d'opposer ! C'est un fait... Une réalité difficile à admettre pour nous, Terriens.
 Les tiens acceptent plus aisément cette évidence qui nous exaspère nous sommes obligés, absolument forcés, d'accéder à tous les désirs que pourra exprimer la Puissance de l'Ordre... Il n'existe pas d'autre issue.
 Ii fit mie paire, maugréa Des jouets I... Nous en sommes réduits à accepter n'importe quelles conditions !...
 — Je comprends ! murmura Sandra. En définitive, ajoutaiutelle, c'est 'exactement ce à quoi nous nous attendions depuis le début...
 .Oui, répondit Mike d'un ton maussade.
 Mais on espère toujours ! La preuve demain se tient une autre assemblée pléniaire, sur la demande •de notre Comité... Xarux y était d'abord opposé. Pour lui, l'affaire est réglée.
 ne reste plus qu'à attendre le jour « j », voir ce qui découle de la nouvelle rencontre de Francis avec l'Ordre, et discuter ensuite sur ce qui nous sera communiqué. Cesteàtadire sur cC que la Puissance exigera de nous... C'est en effet la seule chose que nous puissions faire Mais, de notre côté, on se fait encore des Mue sions Le propre de mem race ! On attend le trait de génie qui nous sortira de ce cuMeta sac... Surtout un petit groupe de la délégation terrienne réuni autour du commandant Ferai rer... Il est évident que Xarux a cédé finalement par pure courtoisie devant notre insista tance... Une concession...
 Il se tut, ajouta quelques secondes plus tard -- Pour lui, les jeux sont faits. Et il a paru faitement raison.
 Sandra hocha la tête gravement.
 Le reste n'est que de l'utopie et de l'entêtement grogna Mike.
Le silence s'établit entre eux.
Sandra conduisait au hasard des larges artères à l'asphalte métallisé. Le large ruban de la route luisait sous le soleil couchant. Le véhicule filait bon train. Lentement, le soir tombait. ils roulaient vers l'ouest. C'était presque symbolique. Comme s'ils cherchaient à rattraper le soleil dans sa source. Comme s'ils étaient mus par un besoin instinctif de lumière, de •chaleur.
 Sandra lâcha le volant d'une main et la posa sur le poignet de Mike. Un geste tendre, apaisant.
 Il se calmait peu à peu.
 Il était sorti de l'assemblée totalement découragé. L'échec le rendait grognon, et c'était bien une cuisante défaite qu'on venait de consli tater. Une défaite totale avant même que nul combat n'ait eu lieu... L'écroulement d'une confiance vieille de plusieurs siècles dans le progrès et la technique humains... II fallait soudain se rendre compte que tout reposait davantage sur l'orgueil de se croire puissant que •sur une force réelle... Admettre sa prou pre débilité.
 De larges espaces verts séparaient maintenant les édifices. Sur le fond orangé du couchant se découpaient des arbres de plus en Plus nombreux. Des bouquets de végétation qui prenaient parfois des formes étranges dans la pénombre. Curieuses silhouettes son> bres, souvent inquiétantes.
 Ils ne se rendaient même pas vraiment compte qu'ils étaient en train de sortir de l'agglomération. Sandra conduisait comme un automate. Tous deux étaient plongés dans des pensées qui se rejoignaient... Outre toute l'angoisse que provoquait la menace imprécise qui planait sur le genre humain, il y avait le drame, plus proche, plus palpable, de Francis Lyotard.
 Lyotard qui cachait ses difformités dans la pièce rapidement aménagée pour lui au Centrospace, Lyotard qui devait, comme eux, compter les jours qui le séparaient d'une nouvelle rencontre avec l'indescriptible Puissance de l'Ordre...
 Mike sortit brusquement de ses méditations, s'aperçut soudain qu'ils s'éloignaient.
Où me conduis4u ? demanda-t-il à la jeune femme.
 Sandra sursauta légèrement, comme s'il la tirait d'une sorte de .sommeil.
 je réfléchissais, balbutia-t-elle... je ne sais pas, ajouta-t-elle pour répondre à la ques.
 tibn de son compagnon... Tu as hâte de renib trer ?
 Non, dit Mike. D'ailleurs, un peu d'air fait du bien. Ça détend...
 Elle approuva d'un signe de têt, demanda à migwvoix As-tu déjà entendu parier de Malkiccései mok ? .
 Mike fronça les sourcils, réfléchit un instant.
---- Jamais, affirma-t-il, catégorique.
Quelques heures plus tard, Sandra armoria çait en se retournant vers Mike Nous commençons à recevoir l'indicatif de téléguidage du cosmodrome de Ristalom kij...
 Mike hocha la tête en signe d'acquiesce4i ment.
 A combien ? demanda-t-il.
 ----- Cinquante-quatre minutes, r épondit Sandra.
 Cela représentait encore une distance énorme. Plusieurs millions de kilomètres. Cependant, le petit WU 40 fendait bravement l'espace à une vitesse très peu inférieure à la moitié de celle de la lumière. Vertigineux ! La perfection de la technique saturnienne laissait toujours Mike un peu rêveur... Mais il était vrai, se dit-il, que les Saturniens s'étaient engagés bien avant les peuples de la Terre dans la recherche spatiale. N'étaient-ils pas capables déjà d'effectuer de longues reconnaissances dans tout le système solaire à une époque où les Terriens en étaient encore à faire leurs premiers essais dans le domaine de l'exploration cosmique ?
 —Transmets l'identification, dit Mike. Mis sion accréditée par le Centrospace, n'omets pas de le mentionner. Cela simplifiera d'en> blée toutes les formalités.
 Sandra s'affaira aussitôt devant l'émetteur.
 —Contente de revoir le sol natal ? lui demanda IVIike en pensant qu'il y avait déjà bien longtemps que la jeune femme n'était pas retournée sur Saturne.
 Oui..., répondit-elle avec un sourire, d'un ton pourtant hésitant.
 —Tu n'as pas l'air d'en être très sûre ! rem marqua Mike.
 — Te me suis sans doute trop bien adaptée sur Terre observa-t-elle d'une voix gaie.
 Rigtalokij... », songea Il y avait longtemps aussi qu'il ne s'y était rendu.
 Mike connaissait d'ailleurs assez mal la capitale cosmique de Saturne. Une .cité immense, où il se sentait perdu, écrasé.
 Immense et curieuse. Mike évoqua les édifices hauts et_ étroits qui, de loin, faisaient penser à des spirales, ou -à des escaliers en conmaçon. Leur couleur verte ajoutait. à l'étrangeté de leur forme. La première fois qu'il y était venu, Mike s'était étonné de cette teinte uniforme Il avait été plus ébahi encore quand on lui_ avait expliqué qu'il s'agissait d'un produit actif à base de chlorophylle, qui assurait l'absorption complète de tous les gaz toxiques et une purification- très satisfaisante de l'atmosphère. Les immeubles étaient ainsi artificiellement convertis en arbres, et plantes géantes, se substituaient à une végétation devenue déficiente, incapable d'amurer l'épuration naturelle d'an - air qui avait été peu à peu saturé de gaz carbonique et autres vapeurs nocives en raison de la concentration énorme d'êtres et d'individus de toutes sortes.
 Une belle ville, qui donnait chaque fois à _Mike l'impression d'aborder une forêt im mense, aux arbres gigantesques.
 Allaientils y trouver, se demanda Mike, une solution à l'angoissant pro'' blême qui se posait aux deux peuples alliés du système solaire ?
 Mike n'osait y croire...
 Une foule de questions lui brûlaient les lèvres. Des questions vagues, imprécises.
 Çe que lui avait expliqué Sandra avait fait l'objet d'un exposé trop bref, trop sommaire, pour qu'il pût formuler ces questions d'une manière rationnelle. De nombreux •détails lui manquaient. Sandra lui avait conté l'histoire de Malkiccéenok d'une faço-n schématique. A la va-vite. Ensuite, ils s'étaient lancés dans l'action, sans réfléchir davantage...
 Depuis, à bord du WU 40, Mike avait eu le temps de tout reprendre mentalement.
 Il savait qu'il était inutile de poser toutes ces questions à Sandra., Elle-même n'aurait pu répondre à toutes d'une manière pleinement SR tisfaisante. D'ailleurs, les événements futurs, tout proches, ne se chargeraient-ils pas de lui fournir toutes les explications souhaitables ?
 Il se demandait surtout s'ils ne s'étaient pas embarqués tous deux pour une aventure vaine et dérisoire. Ou plutôt pour une tentative sans véritables fondements... Sandra, au fond, savait peu de choses. Et le peu qu'elle connaissait paraissait tenir davantage de la légende que de la vérité historique...
Mais s'engager ainsi sur des données extrêmement mal assurées dans une tentative qui, en cas d'échec, serait sans nul doute qualifiée de farfelue, ne valait-il pas mieux encore que de rester inactifs, à attendre les bras croisés que l'Ordre dictât ses volontés et caprices, ou R tuer le temps dans des réunions stériles, en se donnant l'impression de chercher un re mède, de tenter quelque chose, d'agir ?
 Ils avaient peut-être, se dit Mike, une chance sut mille, ou sur dix mille, de réussir, de découvrir un moyen efficace de contrer la...
 A quarante minutes, annonça Sandra qui surveillait les cadrans des machines électroniques chargées de calculer la distance, qu'elles indiquaient en la convertissant autornatiquement en temps de vol en fonction de la vitesse.
 Le renseignement tira Mike de ses ré flexions.
 — Entendu, dit-il.
 Il était temps d'entreprendre les manceu«e vres de freinage.
 Mike manoeuvra quelques leviers, jeta un• coup exil •machinal aux voyants et aux cadrans de contrôle.
 — Maintenu à quarante minutes, commenta la jeune femme.
 Tout allait bien. Se maintenir à une dise, tance temporelle constante procurait une sen« safion bizarre, mais l'effet était pourtant logique. Le ralentissement de la vitesse entrainait forcément une prolongation •du temps de vol.
 Mike se souvint de la mine de certains novices, quand ils constataient parfois que la durée du vol jusqu'à destination se trouvait allongée de plusieurs minutes à la suite d'un freinage alors que l'appareil n'avait pas reculé, n'avait pas cessé au contraire d'aller de l'avant ! il fallait s'y habituer... Un reliquat de temps constant était la preuve d'un freinage progressif, en douceur.
 Mike relia le système de freinage au cerveau électronique, effectua rapidement le réglage de celui-ci et brancha l'ensemble.
Il surveilla pendant quelques instants les compteurs. Puis il se leva, s'approcha de Sandra.
Elle était encore assise près de l'émetteur.
Ristalokij n'a pas encore répondu, rem marqua-telle en levant la tête vers lui.
 Mike consulta la montre de bord, qui indi quait le temps spatial réel.
 ne vont pas tarder, assuramt-il. Comr ment reçoit-on le téléguidage —Clair, dit Sandra.
 —Insiste, dans quelques minutes, s'ils n'ont pas encore répondu.
 Elle allait acquiescer, quand un sifflement aigu jaillit de l'émetteur. Il s'atténua immédiatement, se tut et fut remplacé par quelques mots énoncés d'une voix profonde, dans un langage que Mike ne comprenait que partiellement Assez pourtant pour saisir que la tour de contrôle du cosmodrome de Ristalokij confirmait la réception de leur message d'identif ication et leur indiquait une fréquence nouvelle pour un téléguidage spécial.
Mike Caressa les petits cheveux blonds qui s'échappaient du casque sur la nuque de Sandra, et retourna s'asseoir au poste de pilotage.
Ils étaient maintenant pris en charge par les techniciens saturniens, allaient être guidés jusme qu'aux pistes du cosmodrome.
 Une traversée spatiale qui se terminait saris histoires...
 Après ? se demanda Mike.
 Il haussa les épaules.
 Après, ils auraient une petite semaine terrestre pour faire toute la lumière sur l'histoire de Malkiccésmok... En espérant que celuiwci ait été autre chose que le héros d'une légende...



La Puissance De L Ordre






CHAPITRE XII


    • Francis Lyotard se calmait peu à peu.
 — Excuse-moi, munnuramt-ii à l'adresse de Ted Vala, mais je n'en peux plus...
 Le général hocha la tête tristement. Il comprenait parfaitement la réaction de Lyotard, la crise qu'il venait de subir.
 — je n'en peux plus ! gémit de nouveau Francis.
 Vala détourna les yeux, gêné.
 Il aurait donné n'importe quoi pour ne plus entendre cette voix plaintive...
 Il connaissait Lyotard depuis des années, et savait de quelle trempe était le cosmonaute.
 Pourtant, il avait flanché. C'était normal.
 Comme tous les Terriens, il avait conservé
jusqu'au dernier moment une parcelle d'es4
 poir en dépit du caractère irréversible de la situation. Il n'avait perdu pied que lorsque \Tala lui avait rapporté les résultats - de la seconde assemblée pléniaire. Lyotard 
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CHAPITRE XIII


    Ils avaient quitté fort tard le vieux biblioce thécaire de Brazova.
 Mais ce n'était pas du temps perdu...
 En réalité, Sandra et Mike avaient appris une foule de choses du vieillard. Certaines qu'ils pressentaient déjà vaguement, •confus
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CHAPITRE XIV


    Le générai Ted Vala consulta sa montre et soupira.
 Il ne restait que cinquantetrois minutes.
 Il se leva. Il était te ps pour lui de rejoindre le groupe de techniciens qui, dans une salle souterraine du Centrospace, effeetuaient les ultimes contrôles. Il convenait qu'il • supervisât lui-même ces dernières vérificafions, même Si sa présence parmi ces spécialistes ne servait qu'à le rassurer lui-même; à lui donner l'impression d'agir.
 Ted Vala eut une pensée rapide pour l'escadrille de ULY 35 que commandait Mike• et qui devait faire route 'vers Varidaha.
 Un pli d'inquiétude barrai son front.
 avait fait confiance jusqu'au bout à Mike et à Sandra. Même à son corps défendant. Méme en dépit de la raison...
La raison ! Une espèce de voix qui lui murmurait que tout ce que prétendait le jeune couple était sans fondement, que tout cela était privé de la logique la plus essentielle.
 De la logique telle qu'on la concevait sur Terre, s'était41 dit... C'était cette incertitude quant à la logique absolue qui l'avait décidé.
 L'expérience lui avait maintes fois prouvé qu'il ne fallait jamais chercher à s'appuyer trop fermement sur la logique dès que l'on sortait du cadre étroit de la Terre ou même du systéme solaire. La raison humaine n'avait finalement que bien peu de points communs avec la logique cosmique universelle, dont on n'avait pu jusqu'alors que dégager quelques grands principes.
 Vala quitta lentement son bureau.
 vait un certain soulagement à voir arriver le moment fatidique.
 Les derniers jours avaient été pénibles. La situation au Centrospace empirait. H y avait d'abord Lyotard, qui passait par des moments de désespoir, de dépression, de plus en plus fréquents... Ensuite, tout ce que supposait la préservation d'un secret aussi grave... Et la veille, comme pour porter le malaise à son comble, la • visite inopinée de Jacqueline Ribaud, la fiancée (1ç Francis... Sans nouvelles,.
 inquiète... Il avait fallu la calmer, la rassurer, inventer un tas de mensonges;:.. La jeune fille savait que Lyotard opérait, depuis; le reJais Croix-deSud I, une série de reconnaissances vers le Centaure, auirdelà du champ de Véganeuses... Mais il n'était jamais resté aussi longtemps sans transmettre de ses nouvelles.
 Il avait la possibilité de le. faire, directement ou par les relais, la jeune fille :ne l'ignorait pas.; Elle supposait qu'on savait quelque chose au Centrospace, présumait le pire... Ted \Tala avait eu toutes les peines du monde à lui faire admettre la véracité d'une histoire montée de toutes pièces... rit ne se souvenait même plus avec exactitude de ce qu'il lui avait dit, des arguments qu'il lui avait présenie tés... Un sale quart d'heure Oui, cette situation devenait. de jour en jour plus intenable. Hier, c'était Jacqueline Ribaud... Demain, ce seraient d'autres personnes, d'autres questions, et bientôt on exigerait des explications... Tout ceci ne pouvait se prolonger...
 Partagé entre le sottlagement et l'angoisse devant ce qui allait se produire, le générai \Tala descendit par l'ascenseur aux salles souterraines.
L'immense tableau de contrôle scintillait d'innombrables petites lueurs vertes.
 Les contacts étaient tous établis. Micro« phones, amplificateurs, •enregistreurs, caméras, écrans, détecteurs d'ondes et de radiations.
 Tout fonctionnait parfaitement. Toutes ces minuscules ampoules allumées étaient la preuve que tous ces appareils auscultaient déjà minutieusement une large zone du parc, qui englobait le lieu où Francis L•otard se tiendrait bientôt.
Ted Vala regarda de nouveau sa montre.
Encore trente-huit minutes.
Le plan d'action général prévoyait que Francis Lyotard, accompagné de deux méde»
 eins qui ne le quitteraient qu'au dernier moment, devait gagner l'endroit désigné dans le parc, invisible depuis l'édifice du Centrospace à cause, des arbres et de la végétation, quinze minutes avant l'heure fixée.
 Ted \Tala s'approcha du téléphone intérieur, décrocha le combiné et marqua le numéro de la pièce qu'occupait Francis.
 •Par discrétion, peuteêtre 'par pudeur vismà»
 vis de Lyotard et des réactions qu'il pourrait avoir, ii préférait le téléphone à l'interphone qui aurait transmis à tous les propos de Francis.
 Le général ne fut pas tellement surpris d'entendre, dans l'écouteur, une voix claire et Calme, au ton assuré. ii en fut ému.
 Il retrouvait enfin le vrai Lyotard.
 L'homme qui, au moment de passer à l'action, oubliait tous les dangers et toute l'anxiété qu'il avait pu ressentir auparavant. Ils 
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CHAPITRE XV


    L'une des ...caméras se trouvait dans un axe.
 tel ct• sôn minuscule objectif .était braqué sur le iri•agt de Francis.
 . Sur réçr.aii...correspondant, dans la.. salle miuterrene • de l'immeuble du Centrospaçe, Ted Vala...pqmqvait parfaitement voir les traits burin.é et. tordus de ce visage. Lyotard était.
 calme. ;1inç légère crispation, de chaque côté i.4:e ge.s lèvres, laissait deviner l'angoissé qu'il ressentait et les ..efforts. que' lui coûtait cette merise de soi, cette tranquillité ai)parente.
Sur les autres écrans, on pouvait le voir sous des angles différents, filmé à des distances plus ou moins grandes. Il se tenait immobile, debout à l'endroit même où on l'avait•relevé quelques jours auparavant, et se contentait de baisser la tète, de :temps en temps. Un mouvement naturel. Ceux qui attendent contemplent toujours, plus ou moins fréquemment, les pointes de leurs souliers.
 Peut-être la contemplation du soi élèvetmelle la pensée !
 Il y •avait déjà quelques minutes que les deux médecins l'avaient quitté. Vala les avait vus lui serrer la main, puis sortir de la zone surveillée, échapper aux caméras. Il jeta un coup d'oeil au tableau de contrôle. Tout allait bien.
 Pourtant, le général sentait que veinent le gagnait..
 Tout allait bien, sauf pour l'heure du rendez-vous, qui était maintenant passée de quelques instants sans que rien ne se fût produit. Sans que rien, en tout cas, permit de déceler sur les écrans si Francis Lyotard était en contact avec la mystérieuse Puissance de l'Ordre.
 Une foule de pensées diverses s'entrechoquaient dans l'esprit de Vala. Il alla jusqu'à se dire que cette Puissance avait peut-être été finalement vaincue, anéantie par cet adversaire inconnu contre lequel elle avait requis l'aide inconditionnelle des peuples du système solaire...
 L'un des techniciens fit un geste vague.
 Ted vit, sur l'écran, bouger m ès faiblement les lèvres de Lyotard.
 Au même instant, les amplificateurs diffui.
 sèrent clairement ce qu'il murmurait ---- Rien... Il me se passe rien...
 Le fait de devoir chuchoter l'empêchait de mettre à ses propos quelque intonation que ce fût. Néanmoins, Vala pensa que Francis devait être déçu... La même déception qu'ils éprouvaient tous, dans la salle souterraine. Si le contact n'avait pas lieu, il serait sans doute difficile, impossible, de sauver Toselo, Servin, les autres, les cinq captifs du Magma... Impos.
 sible aussi de rendre à Lyotard son aspect normal... Il faudrait alors compter sur un sucw cés total de la mission que commandait Mike.
 Et, même si cette intervention avait quelque chance de réussir, aurait-elle été entreprise assez tôt pour qu'on pût encore porter secours aux cinq hommes ?...
 Soudain, l'expression du visage de Lyotard se modifia. Vala, sans en douter un seul instant, comprit que le contact venait enfin de s'établir.
 ri venait de murmurer «Il ne se passe rien... » quand il éprouva l'impression d'une préselice. Cette sensation étrange qu'il avait déjà connue une fois, lors de son premier entretien avec l'Ordre.
 Et, aussitôt, la voix sans mots ni sans se fit entendre • Et il ne se passera rien, affirma l'Ordre.
 Francis Lyotard ne répondit pas. Il y eut un silence. Ce fut l'Ordre qui le rompit.
 M'as-tu compris ? demanda-til.
 — Oui, dit Lyotard.
 Dès la première phrase de l'Ordre, i avait décidé d'afficher la plus complète indifférence.
 Politique qui dut surprendre son interlocuteur invisible, car il répéta vous attendez, sinon que vous êtes tous per.
 dus ! ajouta-til avec véhémence.
 Ensuite, Lyo tard eut l'impression qu'il haussait le ton. Ou plutôt que ses propos vibraient d'une colère contenue, tandis qu'il expliquait Tes compagnons sont perdus. Vous êtes tous perdus En échange de son aide, nous avions offert à ton peuple de partager avec nous la véritable puissance universelle... Et ton • peuple a essayé de nous tromper ! il nous a trahis...
 y eut mi nouveau silence.
 Tes compagnons sont perdus, insista l'Ordre avec l'intention évidente de provoquer des remords, des regrets, de la souffrance.
 — je ne sais rien •de cette trahison, dit simplement Lyotard.
 Peut-être, reprit l'Ordre... Sans doute...
 Mais ton peuple a trahi d'avance l'alliance qui •lui a été proposée... Par pitié, on t'aura caché certains faits, pour ne pas risquer de te donner de faux espoirs.
Peut-être, dit Francis d'un ton laconique.
— Sans •doute, répéta l'Ordre. Mais vous êtes tous perdus ! Par leur refus, les tiens se sont voués à un destin identique à celui de Larona.
 — Je croyais avoir compris, remarqua Lyotard, imperturbable, que de telles... orgies sanglantes ne suffisaient plus à, rétablir votre Puissance ! Notre aide vous était, semble-twil, indispensable L. Pour ma part...
 l'interrompit sèchement l'Ordre.
 — Pour ma part, reprit Lyotard, 1a seule consigne que je possède est justement de transi« mettre notre acceptation...
 C'est faux. Certains agissements prou»
 vent le contraire L. En ce moment même...
 II y eut de nouveau une pause. Phis longue que les précédentes, à tel point que Francis se demanda si le contact n'était pas rompu. Non, pourtant. C'était impossible. 11 se• trouvait encore plongé dans cet état étrange où rien n'existait plus, où in avait conscience d'être, mais était incapable de définir en quel lieu il se trouvait.• Ecoutez-moi, muteinura4-il.
 L'Ordre maugréa un acquiescement.
 — je ne sais pas de quelle trahison vous parlez, poursuivit Lyotard. Il est possible qu'on m'ait trompé, vraisemblablement avec les meilleures intentions du monde. Mais peut.
 être les miens n'ont-ils pas- été vraiment convaincus, au fond d'eux-mêmes, de la véracité de tout ce que je leur ai rapporté de notre premier entretien... On a peutiétre cru quelque machination... A une imposture...
 Tu veux que je te rende ton aspect normal, n'est-ce pas l'interrompit l'Ordre orgueil, ton amounpropre démesuré ! Et tu voudrais m'expliquer que cette nouvelle méta-' •morphose serait une preuve irréfutable de ce que tu prétends ! Trouver des raisons plauip sibies à ta requête !
 •Il se tut pendant un instant Francis, un peu honteux, dut admettre qu'il y avait une grande part de vérité dans ce que l'Ordre venait de dire,
evor— Soit ! dit enfin l'Ordre, De toute ma
 nière, rien n'a plus la moindre importance.
 Lyotard se retrouva soudain dans le parc.
 Il n'avait pas bougé d'un pouce, se tenait toujours immobile, à la rame place qu'auparavant, tourné vers le même taillis...
il y avait simplement cette sensation noue vele... Une immense faiblesse... Il fit un effort pour ne pas tomber.
 Mal assuré sur ses jambes, il jeta alors un coup d'oeil sur ses mains, sur ses membres, son tronc, se passa une main un peu tremblante sur le visage... C'était indubitable il avait retrouvé son aspect normal.
 II eut le temps d'apercevoir un groupe d'hommes qui accouraient vers lui. De loin, ii reconnut Vala, en tète.
 Juste avant de s'effondrer.
 11 n'avait pourtant pas perdu complètement conscience.
 Pendant qu'on le ramenait, allongé sur une civière, vers l'édifice du Centrospace, Francis Lyotard n'arrêtait pas de murmurer Larona... Larona... Larona...
 Le nom de la petite planète du Centaure qui avait été victime de la Puissance de l'Ordre était à peine audible. Un chuchotement qui s'échappait faiblement des lèvres pâles. Sans savoir ce qui avait pu êtrè commenté' au cours de ce nouvel entretien avec le mystérieux représentant de la Puissance, Ted Vala poumr vait néanmoins déduire qùe la répétition inlasom sable de ce nom, jusqu'à l'•bsession, était l'expression d'une angoisse ; de toute la peur qui hantait Lyotard.
 Le générai marchait près de la civière. Un médecin avait examiné sommairement Francis.
 Son état n'inspirait pas d'inquiétude. C'était inexplicable. Lyotard était simplement épuisé.
 Comme si les quelques instants qu'avait duré le contact l'avaient vidé de toutes forces.
 Les infirmiers avançaient lentement, en zigzaguant dans le petit chemin sous les arbres.
 Larona.. Larona... Larona...
 Ted \Tala se pencha un peu, tenta de rassurer Lyotard Tout est fini maintenant, Francis, dit-ii lentement... Il faut que tu récupères... Après, nous t'expliquerons tout...
 • e I1 se tut. Rien • ne permettait de savoir si Lyotard l'avait entendu, compris.
 « Nous t'expliquerons tout ! » se répéta V ,ala... Facile à dire. Mais que de présomption renfermaient ces quelques simples mots !
 Il y avait encore tant de choses à décottwir, à comprendre...
A commencer par ce phénomène incroyable auquel Vala et les hommes qui l'entouraient dans la salle souterraine venaient d'assister sur, les écrans. Ce changement soudain, lorsque le nain hideux qu'était devenu Lyo-i tard, figé, immobile, comme pétrifié- au centre de la petite clairière, avait repris les traits et la corpulence du Francis Lyotard qu'ils avaient toujours connu...
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CHAPITRE XVI


    L'ordinateur du bord n'avait jamais été soumis à aussi rude épreuve !
 A plein rendement, il expulsait les bandes perforées qui étaient aussitôt introduites autoye matiquement dans le traducteur. Quelques fracià tions de seconde plus tard, les données en clair apparaissaient sur le tableau de lecture que Mike ne quittait guère des yeux, sauf, de temps en temps, l'instant nécessaire à assurer un geste, contrôler mie manoeuvre.
 Inondé de sueur sous le scaphandre de protection P.T. 10, Mike corrigea une nouvelle fois l'allure et le cap de l'appareil en fonction des •nouveate: paramètres. Il sembla durant quelques instants que le UDF 35 allait enfin se stabiliser, cesser de vibrer comme il le faisait •d'une manière dangereuse depuis plusieurs minutes déjà. A l'intérieur, ils étaient maintenant un peu moins seeoués... Non... L'appareil amorçait une nouvelle glissade, sortait de son orbite, se précipitait de nouveau vers le relief apparemment très accidenté de Varidaha... Au même moment, les bandes reprirent leur course effrénée des sorties du cerveau électronique aux entrées du traducteur... De nouvelles corrections ; d'autres manoeuvres...
Cette fois, l'équilibre se créa entre la force d'attraction du satellite et la poussée des propulseurs du vaisseau.
Mike poussa mi soupir de soulagement Les tableaux de contrôle de vol indiquaient que l'appareil se trouvait désormais sur une orbite elliptique dont l'apogée était à peine supérieure à deux cents kilomètres.
 II était grand temps de parvenir à une stabilisation ! A la vitesse à laquelle s'était approché l'engin, quelques brèves minutes de plus auraient suffi à parcourir cette distance.
 La mise sur orbite avait été effectuée l'extrême justesse. Une fausse manoeuvre, et :l'eût été l'écrasement sur le sol du satellite.
 — Contact ? s'enquit Mike en se tournant :égèrement vers Sandra.
 — Perdu, répondit-elle d'une voix sourde.
 Elle l'avait relayé devant l'émetteur qui leur permettait de communiquer avec les autres équipages de l'•scadrille dès qu'ils avaient été à proximité de la nuée, car Mike tenait à se charger lui-même du pilotage au avait émergé de l'étrange brouillard, la jeune femme essayait vainement de se remettre en liaison avec les autres appareils. Il les avaient perdus de vue dans la nuée. Dès qu'ils l'avaient approchée, le vaisseau avait été pris dans un tourbillon... Un fétu de paille au centre d'un typhon.
 Durement secoué au poste de commandes, Mike avait tenté de maintenir le cap dans cet ouragan violet qui les soulevait, les retournait, les aspirait dans de violents courants aseendants pour les précipiter à la seconde suivante dans une dépression, semblait vouloir démanteler l'appareil. La formation en large triangle avait éclaté dès les premières secondes. Impossible de la maintenir dans cette sorte de tempête. A un certain moment, leilice avait apex> çu, devant lui, l'appareil de Louis Grange.
 Comme tous, il était facilement identifiable par la couleur spéciale qui zébrait le corps principal du vaisseau.
 Puis ii l'avait perdu de vue.
 Quelques instants phis tard, Mike l'avait a rçu de nouveau.
 Cette était à peu près aù niveau de son prôpre ULY 35, et accusait an • roulis très fort. Puis... , Mike essaya vainement de chasser l'image de .son esprit.
 Que s'était41 passé 7 Sans nui doute quelque avarie . dans le système ..de protection P.T. 10 de l'appareil, procédé qui, jusqu'alors, paraissait donner toute satisfaction...
 Mike revivait ce souvenir tout proche avec la méme horreur et la même panique qu'il avait éprouvées lorspeil avait vu l'appareil que 'commandait Grange passer rapidement de sa .couleur bleue sombre normale à une teinte rougeâtre qui avait tourné au mauve en que: ques• Écondes avant: que l'appareil ne dispa.e rût cimnplètement...
 Maintenant que Mike y repensait bien malgré lui, il. ne pouvait comparer cette horrible ...absorption à tut phénomène autre qu'une espèce de. gigantesque Ç'était cela.
 .L'appareil et soli malheureux équipage lui avaient donné l'impression qu'ils se trouvaient dans un estomac énorme, pris au milieu de mille: d'at ides, impalpables mais teiTibitment - actifs, qui les- avaient décomposés,
convertis en une bouffie tout aussi, impalpal
 qui s'était finalement 'confondue en l'espace: • d'une seconde avec l'organe lui-même et ses agents actifs...
 Sandra, inlassablement, continuait d'émettre les signaux: d'appel. Un cri de ralliement, qui semblait pourtant ne trouver aucun écho.
 IViike jeta un coup -d'oeil vers la jeune femme.Il essayait, de toute 'la force de sa volonté, de résister à l'angoisse qui legagnait. En dépit de ses efforts, il sentait que le désespoir• prenait peu à peu le dessus sur sa volonté' d'optimisme devant ce silence complet du.
 récepteur. Qu'ils aient été les seuls à éçhappeÉ à la ratée lui paraissait trop miraculeux pour être possible, et il ne pouvait néanmoins terdire de 'redouter que les, autres appareils Grange...
 Une exclamation brève de Sandra le tira de ses réflexions pessimistes.
 Réceptiôn très faible, :commenta-telle d'abord.
 Mike poussa un soupir de soulagement.
 Elle manipula quelques boutons. Mike devina à son sourire que tout commençait à aller mieux.
 -mu• B 512, annonça-telle ; l'appareil de Vassitorek...
 — Localisation ? demanda Mike.
 Sandra ne répondit pas tout de suite. Après quelques minutes, elle tendit à Mike une feuille OÙ elle avait noté les coordonnées qu'on venait de lui communiquer depuis l'autre navire.
 Mike les étudia rapidement.
 Directives de regroupement à leur intenew ton, ditbil. Ensuite, tu reprendras les appels.
 Moins de deux heures plus tard, les quatre ULY 35 rescapés de la nuée violente décrie.
 vaient, à quelque cent métres les uns des autres, une même orbite autour de Varidaha.
 Un peu semblables à d'énormes insectes, ainsi juchés sur les sortes de hautes pattes métalliques de leurs trains d'atterrissage, les quatre appareils découpaient leurs masses étranges sur le ciel verdâtre, à peine doré par un soleil lointain.
 Ils avaient débarqué les réactocoptères, dont les propulseurs à énergie nucléaire, au ralenti, emplissaient ratmophére d'un bourdonnement sourd. Les hommes étaient déjà à bord, prêts au • départ. A l'extérieur, engoncés dans leurs scaphandres, Mike et les trois autres commandants de bord effectuaient une dernière vérification du relevé qui avait été rées
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    Ils s'étaient installés autour du verre de l'amitié, au rezi-deaaussée de l'immeuble du Centrospace, dans un coin tranquille du. .petit bar, d'ailleurs désert à cette heure.
 Jacqueline Ribaud •oùvait Francis des yeux, et ne lâchait guère sa main. Tendre et attentive. Rétrospectivement inquiète.
 Lyotard était. encore 'sous surveillance méd.icale.' Les médecins du Centrospace assu.
 raient pourtant qu'il ne courait aucun danger.
 En fait, il avait été terrassé par une grande fatigue. De. 1'4n:d...semée. C'était sans doute cequi 'expliquait  aussi qu'on l'eût découvert évavem noui dans le pare, lorsqu'il était brusquement réapparu une quinzaine de jours auparavant.
 Sans doute un effet de l'application sur son organisme d'un phénomène encore inconnu, mais sur lequel Ted Vala et le petit groupe de spécialistes qui s'étaient penchés sur le problème commençaient à avoir quelques idées vagues.
 Le général contempla le couple en souriant durant quelques secondes ; puis il leva son verre.
 Ils burent en silence, sans même éprouver le besoin d'exprimer, en portant quelque toast, les voeux qu'ils formulaient tous. Ils savaient tous que leurs pensées se rejoignaient sur •ce lointain satellite de Saturne, sur Varie daha le maudit ; qu'elles accompagnaient Sandra, Mike, Ferrer, Grange, tous les autres, dans cette mission que Vala avait préféré taire à Francis Lyotard avant son rendezimvous avec l'Ordre, et sur laquelle il lui avait déjà donné quelques détails.
 Ted Vala posa son verre, dit lentement Je vous dois encore beaucoup d'explications, mais il faut aussi que je t'adreÈse un léger reproche, Francis...
 Lyotard arqua les sourcils, interrogateur.
 — Oui, reprit Vala. Une erreur que tu as commise, avec ton équipage... Quand nous nous en sommes rendu compte ici, nous avons pensé que c'était une raison de plus d'accorei der quelque crédit à ce que prétendaient Mike et Sandra... Que cela rendait un tout petit peu plus plausible des hypothèses... trop curieuses pour que nous ne les acceptions pas sans beaucoup de réserve !...
 Il accepta la cigarette que lui offrait Fraep cis, offrit du feu à Jacqueline et alluma poe• ment sa propre cigarette.
 —Une erreur 7... s'étonna Lyotard.
 —affirma Vala. Mais une erreur très compréhensible, que nous aurions peutmétre tous commise si nous nous étions trouvés dans des conditions identiques. Une question de cadre, d'ambiance votre mission consistait en somme à poser des jalons sur une route nouvelle qui devait conduire à une autre constellation, Par son but, elle se plaçait ainsi dans un cadre aux dimensions immenses, bien pràpre à faire oublier un peu le système solaire et à axer toute pensée vers le grand cosmos, l'espace au-delà de notre propre constellation, comprends-tu ?
 —Oui, dit Lyotard, mais je ne vois pas...
 J'y viens ! coupa Ted Vala. Pour vous tous, à bord du CX 22, il s'agissait donc •'une mission vers le Centaure, au-delà des limites de notre système, et vous aviez automatiquem ment tendance à tout considérer sur une échelle spatiale très vaste... Cependant, vous vous trouviez encore au sein de notre galaxie solaire lorsque la nuée vous a barré la route.
 — Exact, reconnut Francis.
 — Pourtant, lorsque vous constatez que le CX 22 dérive, vous ne cherchez pas à .définir cède dérive au sein de notre système vous cherchez, c'est un peu naturel, des points de repère à la dimension de votre mission et, tu nous l'as raconté toimmême, vous déduisez des renseignements fournis par les ordinateurs que V?us êtes entraînés, approximativement, en direction du Scorpion L.
 Le général avait adopté un ton léger, sans ironie, qui faisait sonner ses propos davanta',e comme un récit plaisant que comme une véritable ré-primande.
— Or, poursuivit41, si vous aviez cherché à vous orienter dans notre propre constellation et non par rapport au grand cosmos, vous vous seriez aperçus, ainsi que nous l'avons fait nous-mêmes par la suite, que votre dérive, si elle vous entraînait effectivement en direction du Scorpion, dirigeait aussi le CX 22 vers Saturne et ses satellites, qui occupaient à ce moment une position Cosmique qui, par rem.
 port à l'appareil, les plaçait presque sur l'axe CX 22-Scorpion I — Non ? s'exclama Francis Lyotard.
 —Oui, assura Ted Vala en riant... En réalité, poursuivit-il après un bref silence, cette erreur n'a pas de conséquences. Elle n'enlève ni n'ajoute rien au mystère de la nuée violette, de la Puissance de l'Ordre...
 Néanmoins, quand Sandra et Mike sont venus me parler de Varidaha, l'indication selon laquelle votre dérive pouvait aussi bien vous entraîner vers Saturne que sur quelque planète inconnue du Scorpion m'a incliné à admettre que la clé du mystère pouvait, en effet, se trouver dans notre voisinage immé« diat, au sein de notre propre univers...
 Evi•emment..., convint Francis.
 Il soupira, échangea mi sourire avec Tacqueline.
—La nature humaine ! plaisanta-MI. Nous voulons voir toujours plus, grand, toujours plus haut, plus vaste ! On se laisse prendre au piège. Et dans l'immensité de l'espace, Saturne n'est plus qu'un détail, un point insignifiant !
 —C'est exactement cela, approuva le général. Vous avez commis une erreur d'appréciation. Justement en voulant considérer l'immensité...
 Oui, murmura Lyotard.
 rompit — te reste encore..., commença•ta Oui, l'interrompit Ted Vala. Il me reste encore une fouie de choses à vous raconter...
 Des faits qui appartiennent à la fois à Misai toire et à la légende... Pour l'instant, ne m'obligez pas à faire la distinction. j'en serais absolument incapable.
 Ils appelèrent le garçon et renouvelèrent les consommations. Puis, le général leur confia ce qu'il savait jusqu'alors de Malkiccésmok...
 — n convient de rappeler tout d'abord, dit le général Vala, que l'Histoire saturnienne ayant trait à l'exploration spatiale se divise en deux époques. Deux étapes bien distinctes, puisqu'elles sont séparées par un conflit atomique planétaire qui a secoué durement Saturne et R marqué la fin du découpage de cette planète en Etats autonomes.
 La seconde de ces périodes, qui commence avec le -rétablissement de la paix sur Saturne et l'union de tous ses peuples, débouche sur Vaillance saturno-terrienne, et se poursuit de nos jours, nous est assez bien connue. En revanche, nous ignorons presque tout de la première étape, et il n'est pas exagéré dé dire que marne les générations saturniennes actuelles ne la connaissent que d'une manière très sommaire. Il faut, en effet, se souvenir que la guerre atomique que nos alliés ont soufferte a laissé la planète dans un état de bouleversement total. Le relèvement a été long et difficile.
 D'après le peu qu'on sait, il semble pourm tant que les progrès réaliss tant dans les sciences nucléaires que dans la recherche cosi
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    Pour la centième fois peut-être, Mike se félicita intérieurement de ce que les Services spéciaux de recherches du Centrospace aient été capables — n'y avait pas si longitemps — de mettre au point un système de Ils en avaient bien besoin !
 Depuis que la petite escadrille de réactocoptéres s'était ébranlée, l'intensité des radiations nocives avait plus que doublé.
Quel curieux phénomène ! pensa Mike.
Au cours du survol du satellite, les sondes des quatre ULY 35 n'avaient pas décelé la moindre radioweetivité, à l'exception d'une émanation, d'ailleurs assez faible, qui provenait, semblait-il, d'une montagne assez haute, entourée d'autres sommets élevés qui for«.
 maient un massif de forme allongée, légèrement incurvée. Partout ailleurs, les radiations étaient nulles ou négligeables.
 Or, depuis qu'ils s'étaient posés, Variclaha entier paraissait émettre des rayons dangereux, d'une puissance sans cesse accrue.
 A moins, pensa Mike, que ces radiations ne se produisissent que dans la zone où ils se déplaçaient...
 On ne pouvait pas savoir.
 A une altitude moyenne de cent cinquante mètres au-dessus du sol (rune teinte uniforme brunâtre, les civatre réactocoptères progressaient maintenant en direction de ce sommet que les hommes avaient aussitôt baptisé t la montagne radio-active ».
 A bord des appareils, les hommes étaient silencieux. Attentifs au moindre accident du terrain, qui commençait à se vallonner en une succession de collines, les pilotes maintenaient les propulseurs à une allure assez faible. De toute évidence, ils atteignaient les contreforts du massif montagneux. Sur les cartes sommaire exécutées au cours des relevés aériens, Mike 'contrôla leur route, la distance déjà parcourue.
Son réactocoptére allait en tête. Les trois autres appareils le suivaient en file indienne, séparés les uns • des autres par une vingtaine de mètres.
 -- Attention ! annonça Mike par radio à l'adresse des autres pilotes. Modification du cap dans une minute au signal. Nouvelle orientation sur quatorze degrés Nordi-Est, comme prévu.
 Il fixait le chronomètre, pressa d'un geste sec le commutateur qui commandait l'émission du signal marquant la minute.
 Presque aussitôt après avoir changé de cap, ils s'engagèrent au-dessus d'une région plus accidentée dont le relief les obligea à prendre de l'altitude et à serpenter fréquemd• ment afin d'éviter certaines parois rocheuses.
 La couleur du sol se modifiait. Les taches d'apparence poussiéreuse et orangée alternaient maintenant avec des endroits plus sombres, verdâtres, qui faisaient songer à des flaques d'eau boueuse. En les examinant plus attentivement, on se rendait compte qu'il s'agissait en fait d'une végétation rudimentaire, une sorte d'herbe courte et luisante, ou de la mousse légèrement brillante, qu'un souffle d'air au ras du sol aurait fait onduler un peu.
 ils se trouvaient maintenant à quelque cent kilomètres de la montagne radioactive.. Le terrain était de plus en plus bouleversé._ Iviike annonça — Vitesse réduite à soixantedix au signal, dans trente secondes.
 Il surveilla de nouveau le chronomètre, appuya une nouvelle fois sur le commutateur.
 Puis il amorça un léger virage, quelques degrés à tribord pour éviter les flancs abrupts d'un sommet.
 Au moment où il rétablissait, il sentit que son appareil était happé par un violent courant ascendant.
Derrière lui, il perçut l'exclamation étoufei fée de Sandra.
 Tout avait été si rapide qu'il n'avait rien aperçu auparavant. Maintenant, il se rendait compte que cette espèce de courant d'air avait quelques reflets violets...
 Attention I hurla-t41 dans l'émetteur.
 Décrochez !
 Trop tard. Les trois autres réactocoptères le suivaient déjà dans son ascension vertime gineuse.
 Les quatre appareils étaient roulés, basale lés. A l'intérieur, les membres de l'équipage, terriblement secoués, devaient se tenir aux bras des sièges, malgré les courroies qui les mainlp tenaient, pour éviter les chocs. Tous assistaient, impuissants, à cette montée vers des altitudes insoupçonnées, avec l'impression d'être entraînés sur un fragile esquif par les eaux turne" tueuses d'un torrent à la teinte mauve...
 Quelques secondes s'écoulèrent, angoissantes.
Puis il y eut soudain, sur ce qui était momentanément leur droite, un éclair gigantesque, éblouissant.
Presque aveuglés par la lueur, ils se rendirent compte sans rien distinguer autour d'eux que le calme était soudain revenu.
 Ensuite, entre leurs •cils ourlés de larmes, ils virent s'éloigner au-dessus des montagnes, très haut, un tourbillon violet.
 Cela formait en fait une boule bicolore ; deux teintes presque identiques, l'une d'elles seulement un peu plus claire, qui s'entremêlaient rapidement. A une vitesse telle qu'elle donnait une idée de violence...
 Mike se redressa vivement sur son siège, agrippa les commandes.
 Un coup d'œil à l'altimètre. Il indiquait près de huit mille mètres !
 Mike en demeura sans voix. En quelques fractions de seconde, ils avaient gagné une altitude d'où ils surplombaient l'ensemble du massif, dominaient une vaste portion du sate lite.
 Le réactocoptère, déséquilibré, perdait maintenant rapidement de la hauteur. Mike redressa l'appareil, rectifia le régime des pro»
 pulseurs.
 Puis il jeta un coup d'oeil à l'extérieur.
 Sandra s'était libérée de la ceinture de sécurité et s'était approchée de lui. Elle se penchait un peu au-dessus de son épaule pour scruter elle aussi le ciel tout autour d'eux.
 Avec un même soupir de soulagement, ils découvrirent bientôt les trois autres appareils.
 Ils évoluaient à quelque deux cents mètres plus bas et avaient déjà repris une ligne de vol normale, à l'exception de l'un d'entre eux qu'ils virent piquer vers les sommets, effectuer une ressource dans un style irréprochable et amorcer une remontée en douceur pour revea nir au niveau des autres.
 Moins d'une demi-heure plus tard, les quatre appareils survolaient la montagne radio»
active, en effectuaient deux fois le tour à très faible allure afin de repérer les lieux, et se posaient finalement l'un après l'autre sur une petite plate-forme située environ à mi
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    Indécis, ils revinrent devant ce qui etait de toute évidence le tableau de commandes de l'étrange machine.
 Prudemment, Mike et un petit groupe de techniciens en avaient fait le tour, cherchant à comprendre son fonctionnement, son utilité, analysant avec Circonspection tous les éléments qu'ils parvenaient à identifier, essayant de deviner le reste, tout ce dont la fonction n'était pas apparente.
 Cette étude minutieuse leur avait permis de découvrir certaines particularités de cet ensemble excessivement complexe. Il ne faisait aucun doute, par exemple, que l'énergie était d'origine nucléaire. Sur la face arrière, ils avaient trouvé un appareillage énergétique qui, bien que miniaturisé, faisait penser au premier COUP .d'ceil à des Piles atomiques1 ils avaient également découvert, sans toutefois en percer les détails, le secret des radiafions. Un système d'ondes de sondage qui décelait la présence de tout ce qui s'approchait .à une certaine distance de Varidaha, localisait l'éventuel point de descente sur le satellite et déclenchait la diffusion sur le secteur où se trouvait, ou se déplaçait, le corps étranger...
 Un système de défense qui avait démontré son efficacité tant que la P.T. 10 n'avait pas été découverte...
 . Pour le reste, ils se trouvaient réduits à formuler des hypothèses.
 Songeur, Mike se dit que la présence et la complexité même de cette machine énorme abolissaient une partie de la légende. Malkiccésmok, ou qui que ce fût, n'avait pu procé»
der à un tel montage après une fuite précipitée devant les ravages d'une guerre terrible»
ment . meurtrière. L'installation sur Varidaha de cet immense appareil supposait de norn.
 breux voyages entre Saturne et le .satellite, pour rassembler dans la grotte de la montagne radio-active tout le matériel et l'équipement nécessaires. Et le montage •eprésntait sans doute le travail de toute une • équipe, ne pouvait absolument pas être le fait d'un homme seul, aussi génial fût-il...
 Mike secoua légèrement la tête.
 Des détails sans importance, pensa-t-il. La seule chose qui comptât était l'existence de cette machine. Et, surtout, la présence des cinq hommes dans l'un de ses éléments. Ou même seulement le problème qu'elle leur posait, qu'il fallait résoudre à tout prix...
Mike se tourna vers Vassitorek.
—Aucune inscription 7 interrogea-tel Aude curie indication ?
 Le Saturnien nia d'un signe de tète. Il avait examiné l'appareil sur toutes ses faces sans découvrir le moindre mot qui eût pu les aider à comprendre.
 Mike se mordilla la lèvre inférieure.
 —La seille solution est d'arrêter le folie»
 tionnement de cet engin, munnura-t-ii comme pour lui-même.
 C'était ce qu'ils pensaient tous. Mais cornment y parvenir ? En manoeuvrant, au hasard, les manettes et commutateurs du tableau, ne risquait-on pas de provoquer des effets opposés à celui escompté, voire d'entraîner des conséquences dramatiques ?
 —S'il existe une commande qui coupe l'ensemble du circuit, observa le commandant Ferrer, il semble que ce soit .
 H désignait un fort levier d'acier terminé par une poignée de quelque matière insolante, qui pouvait être mû dans le sens vertical et qui était bloqué sur la position inférieure.
 Peut-être, répondit Mike, mais..
 Il fit un geste .vers le globe où se trouvaient les corps de leurs compaghons. Les autres comprirent sans q